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LA NOUVELLE LOI MILITAIRE
L'organiser d abord; recruter ensuite

En terminant mon dernier article
sur la nouvelle loi militaire («P. G. »,
B novembre 1920), j'exprimais l'espoir
de voir le Conseil supérieur de la dé¬
fense nationale ne pas envisager uni¬
quement la question de la durée du
service, c'est-à-dire la seule loi de re¬

crutement, mais se préoccuper en mô¬
me temps de l'organisation générale
de la nation armée.
Il n'en a rien été.
Les journaux nous ont appris, en

effet, qu'au conseil des ministres du
16 novembre les membres du gouver¬
nement, après une longue discussion,
s'étaient mis simplement d'accord
pour fixer à dix-huit mois, en prin¬
cipe, la durée du service.

De l'organisation que devra alimen¬
ter cette loi de recrutement, pas un
mot.
La délibération n'a donc porté que

sur la durée du service, que l'on a
fixée en tenant compte des circons¬
tances actuelles, et c'est en envisa-

I géant les mêmes circonstances qu'on
a décidé de n'opérer « en aucun cas »
(ce sont les termes mêmes de la note)
La réduction du service à dix-huit
mois avant le mois d'octobre 1922;
jusque-'à, les classes' feront « deux
ans ».

Que pendant une période transitoi¬
re, dont nous reconnaissons tes gros¬
ses difficultés, on impose deux ans
de service aux classes appelées, c'est
une nécessité devant laquelle la situa¬
tion critique du moment nous oblige
à nous ncliner.
Mous allons jusqu'à admettre que

cette période pénible, hérissée de pé¬
rils, puisse se prolonger au delà de
1922, — car nous ne sommes pas maî¬
tres de l'avenir, et des difficultés peu¬
vent surgir auxquelles il faudrait bien
faire face, — mais ce que nous ne pou¬
vons admettre, par exemple, c'est
qu'on décide aujourd'hui qu'« en au¬
cun cas » la réduction du service au-
dessous de deux ans ne pourra s'opé¬
rer avant octobre 1922.
Si avant cette date fatidique la si¬

tuation s'améliore au point de ne plus
^ comporter ni dangers ni menaces, si
avant octobre 1922 la pacification des
foyers divers qui absorbent nos effec¬
tifs vient à se produire, est-il admis¬
sible qu'on s'obstine néanmoins à gar¬
der les -tasses pendant deux ans sous
les drapeaux ?
J'ai déjà dit que le projet ministériel

avait tous les raractères d'une loi de
circonstances; je n'ai pas changé
d'opinion. Tel qu'il est sorti des déli¬
bérations du conseil des ministres, il
ne constitue pas, ce que nous récla¬
mons, une des parties du statut mili¬
taire de la nation armée pour le prô-
Bent et pour l'avenir.

Du moment qu'en même temps que
la loi de recrutement on n'a pas étu¬
dié l'organisation militaire nouvelle
de la France, il ne pouvait en être
autrement.
On dit souvent qu'il ne faut pas met¬

tre la charrue avant les bœufs, et c'est
très vrai.
En parlant de charrue, l'idée me

(fient de poser la question suivante :
Voici une vaste propriété en fri¬

che à mettre en valeur; la terre est
dure, encombrée de racines; le défri-
ehage sera pénible. Que penserez-vousr du propriétaire qui, ayant à sa dispo¬
sition des tracteurs puissants et des
machines ultra - modernes, entretien¬
drait néanmoins à grands frais autant
de bœufs, avec le personnel corres¬
pondant, qu'il en fallait jadis pour dé¬
foncer une même superficie en tirant
des charrues du plus ancien modèle ?
C'est agir avec autant d'inconsé¬

quence que ce propriétaire, que de
fixer le nombre d'hommes à garder
sous les drapeaux sans savoir exacte¬
ment ce que l'on en fera.
Qu est-ce qu'une toi d'organisation

militaire ? C'est la loi qui fixe le nom¬
bre et la constitution des unités de

1 armée, leur composition, leurs ca-
armements, la proportion

des d flérentes arn.es et services, etc.
La loi de recrutement, elle, déter¬

mine le nombre d'hommes qu'il fau¬
dra puiser dans le réservoir national
pour donnei des effectifs aux divers
services et unités de l'armée, afin de
leur permettre de fonctionner; en un
mot,,le recrutement alimente l'organi¬
sation. 6
.Or, on se contente, pour l'instant

de puiser des effectifs dans le réser¬
voir national, et lorsque nous deman¬
dons si ion a p'évu l'organisation
nouvelle dont les divers éléments doi¬
vent se partager les effectifs recrutés
on ne nous répond rien, ou l'on nous
t • <( verrons cela plus tard*

pour le moment, nous ne pouvons
nous passer du nombre d'hommes

ou on' 1090 le Sei7icc de deux.'ans jus-mois eSLT - d0 dlx'tum
rc/nsnn °eSSe de !.'épéter cIue "«us nerefusons pas ces effectifs « pour le mo¬
ment », mais que nous voulons savoir

nn 1 h ,,s; noùs voulons avoir
nue nous 3|i décisl°n. importanteque nous allons prendre, et si on
nous la refuse, j'en sais qui 'diront •
«Gardez votre loi de recrutement et
apportez-nous _ car le temps presse

lion ri Pr|°JetidG l0' pour ''incorpora-
nh i H ? classe 21' et lorsqu'enfinvins snr T aprôs ''armistice,'
milita,r X& sur ''organisation
non que vous vous proposez de

SS3.Ïste,m mi"ta're d*">
nnns ^prendra ''importance que
travail 10HnS a ceUe mé'hode detravail quand on saura qu'à l'heure

ganlsat'0^ c.essèrem 'es hostilités, l'or-
1914 Iteri S n'°tre ,armée' T11' depuisMU était (et aurait continué à être)
en. continue116 transformation, se figÏÏ
nnTia C0Up d?ns 1 état même où l'avait
?es imnrnvf zie de créati°ns successi¬ves, improvisées, peut-on dire, au fur
et a mesure que le réclamaient les cir-
constances et que le permettaient les
découvertes, les m ventions Nouvelles
t Uméhoration de l'outillage indus¬
triel de la guerre.

I9fS&/tafCti/S de l arrnée française en1918 étaient approximativement les

&<"i„eUni4 -2 mil,iMS 800
Mais ces 2 millions 800.000 hommes

na ra hio'fiei1/ en 1918 une f°rce incom¬parablement plus puissante que celle
qn ils représentaient en 1914 et si le
malheur avait voulu que ïà guerre

fis' inchi„2Stte f°rCP' avec des effeï
allai ernu g °U peu'-ôtre diminués,allait croître encore en puissance naè
des transformations, par des cS
resnsorPréVUeS' d°nt l armistice arrêta
ses°S donc que de 4,000 mitrailleu¬ses que nous possédions en 191;
nous étions passés à 20,000 en lois'
40 SS L9f9fdTil nous en appS10,000, les fusils mitrailleurs étaient

24000- d4ffmnO0n00: 'eS tanks' de 0 àÏq/qo - f°?° éUuent Prévus pour919. QU etait-ce que nos 200 avions ce

on1'9iCam? h ia.UX 34,000 9U1 volaient
dre W3,000 en0dS19 chiffre allait atlein-

Des divers éléments de cette orga-
nsation figee, je le répète, en pleine
anslormation par la victoire, il faut
uintenant faire un tout homogène

Se " dPnrn?°rtTné danS t0UtGS ses p"-
u 'i" quelques-unes sont u mettred'sulres doiïM1

De ce travail devra sortir le Droiet
d organisation militaire de la France
base indispensable de la loi de rerrnl
rfera?p<5qUI' à Cette orS"anisation, don¬nera les moyens de subsister.

Colonel PICOT.
député de la Gironde,

vice-président de la commission
de 1 armée.

M. Georges Leygues et le général Gouraud fournissent
aux commissions des finances et des affaires extérieures

des explications sur les crédits destinés
à la Syrie et à la Cilicie

Les effectifs ne pourront être réduits tant que le traité
avec la Turquie ne sera pas exécuté

M. Georges I^eygues, assisté du général
Gouraud, vient pde {aire, devant les com¬
missions des finances et des affaires ex¬
térieures, un excellent exposé de notre po¬
litique en Syrie et en Cilicie.
On connaît la campagne que mènent la

presse et le parti socialiste contre ce qu'ils
appellent « les expéditions lointaines ». Le
président du conseil' a développé, en fa¬
veur de ces expéditions nécessaires, des
arguments gui ont profondément impres¬
sionné les membres des deux commis¬
sions, et que nos lecteurs liront plus loin.
Les événements qui se précipitent à l'heu¬
re actuelle en Orient lui faisaient un de¬
voir de prendre l'attitude très nette qu'il
a prise et d'affirmer que la France ne peut
pas, malgré son légitime désir d'alléger

ses charges, renoncer à son influence et
abandonner sa position en Orient.
La maforite de la commission des finan¬

ces parait d'ailleurs disposée à voter les
crédits demandés par Le général Gouraud;
mais, comme l'a très justement fait obser¬
ver M. Barthou, les questions de Syrie et
de Cilicie ne forment qu'un chapitre du
programme politique que le gouvernement
français se doit d'adopter en Orient. Ce
programme, qui comprend l'étude de la si¬
tuation nouvelle créée dems les Balkans et
en Asie-Mineure par les résultais des élec¬
tions grecques, et l'exposé de la politique
française en Russie sera prochainement
développé devant la commission des af¬
faires extérieures par le président du con¬
seil.

k PROPOS DE L'EXHUMATION
du soldat inconnu

Paris, 20 novembre. — Lie ministère des
pensions communique la note suivante :

« On a prétendu qu'au cours des exhuma¬
tions auxquelles il a été procédé dans le
secteur de Verdun pour trouver un soldat
inconnu, le corps d'un Sénégalais aurait

T-* été écarté, bien qu'ayant été exhumé le
premier. Après enquête, le gouvernement
dément catégoriquement cette information.
Il n'aurait, d'ailleurs, pas admis qu'une
distinction fût faite entre les Français die
la métropole et ceux des oolonies qui, morts
pour la patrie, sont égaux devant la recon¬
naissance nationale. »

Les bandits en auto

Le' départ de lord Derby

Paris,

L'AUTO RETROUVEE

20 novembre. — Le commissaire
de police de Neuilly a informé ce matin la
direction de la police judiciaire que deux
ouvriers avaient découvert à Colombes une
automobile abandonnée. Cette voiture, re¬
connue aussitôt, était celle qui avait servi
aux malaiteurs qui ont dévalisé la bijou¬
terie de Suresnes. La lanterne arrière était
encore allumée. Par contre, la magnéto
avait disparu.
A l'intérieur de la voiture, on a trouvé

trois écrins vides et une casquette presque
neuve. L'automobile avait déjà été remar¬
quée par les mêmes ouvriers, hier soir, au
même endroit.

Secousses sismiques dans le Midi

Perpignan, 20 novembre. — Des secous¬
ses sismiques très prononcées et accompa¬
gnées de détonations sourdes, se sont pro¬
duites dans la nuit du 18 au 19 novembre,
dans la région limitrophe de l'Ariège, de
l'Aude et des Pyrénées-Orientales.
Les communes d'Ax-les-Thermes (Ariège),

de Saint-Paul-de-Fenouillet (Pyrénees-
Orientales) et de Maury (Pyrénées-Orien¬
tales) ont subi ces mouvements pendant
une durée de vingt minutes.
On ne signale aucun accident ni dégât.

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE
du 22 novembre 1920

y (19)

Le Masque rouge
Roman inédit

par René G9RARDET

Photo Meurisse

De nombreuses personnalités sont venues
à la garo du Nord saluer, avant son dé¬
part, l'ancien ambassadeur d'Angleterre.
Parmi ces personnalités se trouvait le
maréchal FOCH, que notre cliché repré¬
sente au moment où il fait ses adieux à . île
lord DERBY, i un

Pans, 20 novembre. — La commission des
finances et la commission des affaires étran¬
gères de la Chambre, réunies sous la prési¬
dence de iM. Raiberti, ont tenu une impor¬
tante sean oe au cours de laquelle elles ont
entendu M- Leygues, président du conseil;

• • hefevre, minisire de la guerre; le gé¬
néral Gouraud, haut commissaire dans le
Levant, sur les crédits destinés à la Syrie
et â la Cilicie. M. le général de Castelnau,
président de la commission de l armée, as¬
sistait a la séance.
M. Raiberti, après avoir salué dans la per¬

sonne du générai Gouraud une des plus pu¬
res et des plus glorieuses figures de l'armée
française, a fait un bref exposé de la situa¬
tion financière.

U précisa toute l'importance budgétaire
de la question de Syrie-Cilicie. Ouï ou non,
notre situation budgétaire nous permet-elle
de supporter les frais d'une expédition en
Asie Mineure ? Voilà ie premier point qu'il
s agit de résoudre. En effet, notre budget
ordinaire et notre budget extraordinaire
reunis atteignent une somme totale d'envi¬
ron cinquante milliards; que notre dette
est d'environ deux cents milliards; -ue
nous avons supporté en destruction de ma¬
tériel, en dévastations territoriales, en vies
humaines, de terribles pertes; qu'enfin nous
sommes arrivés à la limite de notre effort
en fait d'impôt, et qu'en tout cas le contri¬
buable français paie plus qiue le contribua¬
ble allemand, malgré les stipulations du
traité de paix. Dans ces conditions, est-il
sage de consentir pour la Syrie-Cilicie un
crédit qui dépasse un milliard, alors qu'on
s efforce de comprimer partout les dépen¬
ses ? Ne convient-il pas de proportionner
son effort extérieur à ses possibilités finan¬
cières ?

LE GENERAL GOURAUD

M. le général Gouraud, puis le président
du conseil, ont fourni des explications sur
l'action de la France en Syrie et en Cilicie
depuis novembre 1919. Le général Gouraud
a exposé la situation.
il signale qu'il est arrivé en novembre 1919

avec de faibles effectifs. Ce nest qu'au mois de
mai suivant qu'il a eu à sa disposition des
troupes en nombre suffisant. Après avoir rap¬
pelé l'ultimatum qu'il adressait à l'émir Fayçai,
qui, sournoisement, nous était hostile, U in¬
dique que c'est le combat du 24 juillet qui a
consacré ia défaite de l'armée chérifienne. Grâ¬
ce au matériel (avions et tanks), grâce à l'ad¬
mirable valeur de nos troupes, ce combat fut
mené rapidement et avec des pertes relative¬
ment très minimes. Le lendemain, l'armée
française entrait a Damas, et instantanément
notre prestige se trouvait rétabli en Syrie. On
avait répandu sur le compte de l'armée fran¬
çaise les pires calomnies. Troupes métropoli¬
taines, algériennes, tunisiennes, marocaines,
sénégalaises firent au contraire l'admiration
des Syriens par leur discipline rigoirneu.se, par
leur belle tenue, si bien- que lors' de l'entrée
du général Gouraud à Damas la population lui
fit un accueil qu'il ne craignit pas de compa¬
rer à celui qu'il reçut en Alsace, lors de son
entrée après l'armistice. Depuis, l'accueil le
plus chaleureux a partout été fait à nos trou¬
pes.
En Cilicie. le mouvement nationaliste turc

qui a Kemal pacha à sa tête, a été provoqué
par le débarquement, de troupes grecques à
Smyrne. Faute d'effectifs suffisants, nous avons
subi des échecs a Marach, à Ourla et à Bizanti
et les mois de-juin et juillet ont été particu¬
lièrement critiques. En septembre et octobre,
la situation est devenue meilleure, parce qu'on
s'est décidé à abandonner ia politique armé¬
nienne :

«Le gouvernement français, ajoute le géné¬
ral, m'a donné pour instructions de recourir,
chaque fois que je le pourrais, aux moyens
diplomatiques. C'est pourquoi j'ai conclu l'ar¬
mistice d'Angora. La bataille a recommencé
depuis. »

Le général Gouraud a fait connaître, à ce
propos, aux commissions parlementaires, que
les bandes de Kemal pacha sont recrutées par
des procédés de violence, et qu'à l'heure âc-
tuelle leur valeur combative a beaucoup dimi¬
nué. Il ne lui paraît pas cependant impossible
d'arriver à une entente avec Kemal.
En résumé, en Syrie, depuis que le combat

de Damas a libéré le pays du joug de Fayçal,
la situation est excellente, aussi bien à Damas
et à Alep- qu'au Liban
En Cilicie, la colonne Goubeau vient de

parcourir victorieusementdout le pays entre
îé Taurus et l'Ammanus. La voie ferrée d'A-
dana à Mersina et à Alexandrette a été rou¬
verte au trafic. Les caravanes circulent à
nouveau entre Adâna et Mersina, entre Alep
et Alexandrette. Les populations manifes¬
tent partout leur satisfaction de voir l'ordre
rétabli.

« Si 'aujourd'hui, pour des raisons finan¬
cières, on évacuait ces territoires, ce serait
une immense faillite morale. Les troupes
de l'Afrique du Nord ainsi libérées pour¬
raient porter un coup sensible à notre pres¬
tige dans leur pays d'origine en 6e retirant
devant le Croissant. Depuis que nos trou¬
pes sont en nombre suffisant, les pertes
sont minimes; de plus, la situation s'amé¬
liore. La paix est proche. Il ne faut pas
choisir ce moment pour partir et laisser
derrière nous se commettre de nouveaux
massacres et recommencer la guerre. »

Et le général conclut en demandant le
vote des crédits qui lui sont nécessaires.

LE PRESIDENT DU CONSEIL

Après le général Gouraud, dont l'exposé a
été fait avec une netteté et une sobriété re¬

marquées, le président du conseil a établi
en vertu de quels accords et engagements
nous nous sommes installés en Syrie et en
Cilicie : accords de 1916, résolution de San-
Remo, traité de Sèvres, mandat et accord
triparti qui .y est annexé. Il a démontré
l'importance capitale que présente pour la
France son maintien en Syrie. Puissance
méditerranéenne, puissance nord-africaine,
elle ne pourrait, sans s'exposer aux plus
grands périls et sans abdiquer, abandonner
sa position en Orient.
En ce qui concerne la Cilicie, où des avan¬

tages économiques nous sont réservés,' le
président du conseil fait connaître que la
France remplit les obligations auxquelles
elle est tenue par l'accord triparti du 10 août
1920. M. G. Leygues a terminé en affirmant
que le gouvernement., comme la commission
des finances, a la ferme résolution de ré¬
duire les effectifs d'occupation dès que l'ap¬
plication du traité de paix avec la Turquiele permettra.
Les déclarations du président du conseil
u U a faites en les appuyant par moments
s renseignements de la carte, ont produit

de ses explications, M. G. Leygues a confir¬
mé qu'il se proposait de se rencontrer bien¬
tôt avec M. Lloyd George pour se concerter
avec lui sur la conduite à adopter vis-à-vis
des problèmes nouveaux qui se posent en
Orient.

LE MINISTRE DE LA GUERRE

A son tour, le ministre de la guerre s'est
expliqué sur les effectifs et sur la question
des crédits de l'armée du Levant. « Nous som¬
mes arrivés, a dit le ministre, vers le maxi¬
mum de lriffort. Cet effort a déià donné des
résultats. La réduction des effectifs résultera
de la pacification; mais il ne sera pas possi¬
ble de l'envisager avant le rétablissement dé¬
finitif de la paix. »

INTERVENTIONS DIVERSES

Diverses questions ont été posées ensuite
par M. Ch. Dumont, rapporteur général deia commission des finances; par M. Aristide
Briand et par d'autres membres des deux com
missions.
C'est ainsi que M. Charles Dumont a indi¬

qué qu'il voulait distinguer entre la Syrie pa¬
cifiée, placée sous le mandat de la France et
où des forces réduites peuvent assurer l'ordre
et la paix et ia Cilicie, que d'après le traité
de poix avec la Turquie nous devons évacuer
dès la ratification de ce dernier. Il a cherché
à déterminer les conditions militaires et di¬
plomatiques qui peuvent hâter cette évacua¬
tion
M. Briand, lui, a demandé au président

du conseil si ce dernier avait envisagé au
point de vue de l'action de la France en

Syrie et en Cilicie la nouvelle situation
créée par les événements de la dernière se¬
maine. M. G. Leygues a répondu qu'en ef¬
fet les événements de Grèce peuvent chan¬
ger la situation, et il a fourni des explica¬
tions qui ont satisfait M. Aristide Briand.
t II faut, a dit ce dernier, être d'accord

avec nos alliés sur les modifications qui
demain peuvent se produire. Soyons là, ne
laissons pas prendre d'engagements préma¬
turés..
Sur une question du colonel Fabry, le gé¬

néral Gouraud donne des indications sur
le rôle des armes savantes :

« Ce rôle est important, mais la machine
ne peut suppléer aux effectifs. Nous avons
en ce moment là-bas dix escadrilles pour
70,000 hommes. »

Il y a 24,000 hommes de troupes métro¬
politaines en Syrie-Cilicie, et les perles, très
faibles depuis quelques mois par suite de
l'envoi de tanks et d'avions, soni, pour la
période de janvier à septembre 1920, de 51
officiers, 872 soldats, 11 officiers disparus et
825 hommes. Il ajoute enfin que les prison¬
niers sont bien traités par les Turcs.
Le général Gouraud, répondar' à M- Er¬

nest Lafont, s'est qxpliqué sur l'organisa¬
tion politique lie la Syrie et sur le dévelop¬
pement des pouvoirs locaux. A la demande
d'un autre membre de la commission, le
général Gouraud fait savoir qup n Liban
est administré par une commission dont le
président est nommé par l'assemblée. Un
recensement actuellement en cours permet¬
tra d'y faire des élections au printemps
prochain. A Damas, le gouvernement d®
l'émir Fayçal, ayant donné toutes assuran¬
ces, a été maintenu. A.Alep, c'est Un vali,
ancien général turc, assisté de directeurs
qui adrriinistrprit Ces directeurs ont pris
deux des conseillers français.
Au nom de la commission des affaires

étrangères, M. Louis Barthou a fait obser¬
ver que les questions de Syrie et de Cilicie
ne peuvent pas être politiquement séparées
d'un ensemble dont elles font partie, et il
a déclaré que le gouvernement, prochaine¬
ment entendu par elle, devra s'expliquer sur
la politique française en Russie et sur la
situation créée dans les Balkans et en Asie
Mineure par les résultats des élections grec¬
ques.
Tous ces problèmes se tiennent. Ils relè¬

vent de la commission des affaires étrangè¬
res, qui s'en est déjà occupée et en a saisi
M. le Président du conseil.
Incidemment, au cours de la discussion.

M. Klotz a rappelé la déclaration faite en
commun le 28 mars 1918 par les gouverne¬
ments anglais et français en ce qui con¬
cerne les obligations financières contractées
par le gouvernement impérial russe. La dé¬
claration portait, "me tout gouvernement
russe, quel au'ilv.soit, doit respecter et rem¬
plir les engagement', rtn im¬
périal. M. Georges Leygues a rérondu qu'il
n'abandonnait rien de cette manière de
voir.
Dans sa prochaine séance, la commission

des finances statuera sur la demande de cré¬
dits du gouvernement, qui s'élèvent à 800
millions. La maiorité de la commission est
disposée à les voter.

La Société des Nations
s'occupe de la vie chère
et des charges militaires
Geinève, 20 novembre. — Au début de la

séance de oe matin, M. Lafontaine, délégué
de la Belgique, attire l'attention de l'As¬
semblée sur deux points, qu'il considère
comme particulièrement importants : le pro¬
blème économique et celui des armements.
Le problème économique fournit à M. La¬

fontaine l'occasion de traiter la question de
la repartition des matières premières, les¬
quelles, à son avis, devraient être a la dis¬
position de tous les peuples sans exception.C'est la thèse italienne, dont M. Tixtoni s'est
lait le défenseur au conseil de la Société des
nations. Mais, avec celui de la vie chere,
le problème des armements préoccupe au
plus haut point l'opinion publique. « La so¬
lution que nous devons rechercher à n'im¬
porte quel prix, déclare M. Lafontaine, c'est
que le monde s'affranchisse des charges mi¬
litaires qui l'écrasent. »
L'orateur reconnaît néanmoins que l'heu¬

re du désarmement n'est pas encore venue.
« Mais, ajoute-t-il, les rédacteurs du traité
de Versailles ont eu raison de nous recom¬
mander cette réduction des armements. »
M. Lafontaine voudrait que les armées do

demain ne soient que les éléments d'une for¬
ce internationale au service de la Société
des nations. S'il en était déjà ainsi, l'Armé¬
nie pourrait être sauvée. (Applaudissements.)

« Un état-major international, continue
l'orateur, permettrait, aux heures de dan¬
ger, de mettre la force internationale au ser¬
vice du droit. Il n'y a pas d'obstacles finan¬
ciers ni techniques qui empêchent la réali¬
sation de ce dessein, et quelle force mora¬
le pour La Société des nations s'il était réa¬
lise ! De l'audace, Messieurs, et encore de
l'audace I »

M. Rowel, délégué du Canada, répondant
a M. Lafontaine, déclare qu'à aucun prix
son pays n'acceptera de contrôle suit ses ma¬
tières premières. La question relève de la
politique intérieure.
On remarque que lord Robert Ceci!, inter¬

nationaliste par ailleurs, applaudit cette dé¬
claration du représentant du Canada.
M. Rowel ajoute qu'à son avis le conseil

de la Société aurait tort de s'occuper de
trop de choses à la fois. Une seule compte,
et c'est le maintien de la paix Et si, pal
exemple, elle n'écarte ■ pas les conflits qui
menacent en Pologne, la Société des nations
aura perdu le respect du monde. Adversaire
de l'internationalisme où qu'il se. trouve. M,
Rowel, comme ses compatriotes, a confiance
dans la Société des nations pour accomplir
sa tâche.

M. LEON BOURGEOIS SOUFFRANT
Genève, 20 novembre. — M. Léon Bour¬

geois, indisposé, n'a pu prendre part depuis
deux jours aux travaux de la Société. Son
état de santé s'améliore chaque jour et il
espère reprendre sa place dans l'assemblée,
lundi prochain.

ARRIVEE DE M. BALFOUR

Genève, 20 novembre. — M. Balfoùr est ar¬
rivé aujourd'hui à Genève, pour prendre
part à l'assemblée de la Société des nations.

L,A CRISE) GRECQUE

une entrevue au ceurs de laquelle=
l'altitude de la France et de l'Angleterre

Après avoir, ainsi que nous l'avons indi¬
qué, pris position d'une façon fort nette
contre toute restauration de Constantin,
M. Georges Leygues a estimé qu'une ac¬
tion commune et énergique de la France
et de l'Ang'telerre était nécessaire. Il a en

conséquence chargé M. Paul Cambon d'ex¬
poser au Foreign Office le point de vue
français et de demander au gouvernement
britannique s'il n'estimait pas que des en¬
tretiens directs étaient indispensables en¬
tre les deux premiers ministres.

,

Londres a aussitôt partagé cette opinion
et l'entrevue de MM. Georges Leygues et
Lloyd George aura lieu dès que lord Cur-
zon, actuellement souffrant, sera en me¬
sure d'y assister.

M. Leygues étant arrivé au pouvoir aprèsM. Lloyd George, la coutume veut qu'il se
déplace le premier pour rencontrer son col¬
lègue britannique. C'est pourquoi, en de¬hors de toute autre raison, l'entrevue aura
lieu à Londres. Les gouvernements français
et anglais sont entièrement d'accord pourconsidérer le retour de l'ex-roi Constantin
comme tout à fait indésirable. Cependant
les mesures préconisées de part et d'autresont différentes. Le gouvernement françaisconsidère comme opportun l'envoi d'un
avertissement au gouvernement grec éma¬

nant des puissances garantes de l'indèpen,dance hellénique.
Telle n'est pas pour le moment l'opiniondu gouvernement britannique. Il apparailclairement qu'il' répugne à ce gouverne¬ment d'agir de façon hâtive en la matière,Ceux qui savent quelles conséquences lasituation actuelle pourrait avoir pour laTurquie, que I.'Angleterre voudrait rédfuileà un nom et que beaucoup en France re¬

grettent de voix exagérément diminuée,
comprendront l'hésitation de M. LloydGeorge Une (ois de plus on cherche àLondres un compromis.
La visite à Luccrne dé l'amiral Kerr,ami de la famille royale, pourrait n'y pasêtre étrangère En tàut cas le gouverne¬

ment britannique semble vouloir agir seu¬lement après coup en frappant la Grèce dutelles ou telles sanctions au cas où un plé¬biscite rappellerait à Athènes l'ex-roi Cons¬tantin et mettrait ainsi en péril la sécuritédes puissances alliées en Orient. Le gou¬vernement anglais envisagerait en ce cas
une révision du traité de Sèvres, car, enraison du changement de régime en Grèce,la présence de troupes constantiniennes dSmyrne constituerait pour les alliés unemenace En définitive, on considère quele$-jinglais marcheront d'accord avec lesFrançais, mais moins rapidement qu'on nesemble le désirer à Paris.

Suspension des pourparlers
russo-polonais

Riga, 21 novembre. — M. Joffe a fait par¬
venu' .samedi après-midi à la délégation polo¬
naise une Note l'informant qu'en raison de
la non-exécution par la Pologne de la clau¬
se additionnelle du protocole du 14 novem¬
bre concernant le recul des années polonai¬
ses jusqu'à la frontière, les négociations se¬
raient suspendues jusqu'à l'exécution de

/"i— ri 'carie A

L'Allemagne adresse à laSociétédes nations
un mémoire sur ses colonies

Berlin, 21 novembre. — Le gouvernement
allemand a adressé au secrétaire général de
la Ligue des.nations, pour être communiqué
au Congrès actuel de Genève, un mémoire
dans lequel il se plaint qu'en raison de la
façon dont sont répartis les mandats colo¬
niaux, les puissances alliées soient appelées
à décider presque seules du sort des colo¬
nies allemandes, la Ligue des nations n'in¬
tervenant qu'à un faible degré, et seulement
pour la forme. Ce système équivaut, dit le
.mémoire, à une annexion des oolonies par
les vainqueurs, et constitue une violation du
traité de paix. La Ligue des nations a seule
qualité pour répartir les mandats et pour
fixer les conditions à observer. En ce mo¬

ment, l'Allemagne revendique expressément
pour elle-même l'attribution de mandats co¬
loniaux au moment de la répartition défi¬
nitive de ces mandats.

Les deux musiques

Londres, 20 novembre. — Ce n'est qu'au¬jourd'hui que l'on a fait connaître la portéede la visite faite hier par l'ambassadeur deFranoe au Foreign-Offlce. M. Paul Cambonn'a pas remis de note a sir Eyre Crowe, as¬sistant du secrétaire d'Etat, par qui il a étéreçu en l'absence de lord Curzon, souffrant;mais il lui a exposé le point de vue du gou¬vernement français sur l'attitude à observervis-à-vis de la Grèce, la nécessité d'une dé¬claration publique suit cette attitude faited'accord entre les gouvernements de Londreset de Paris et l'opportunité d'une réuniondes deux premiers ministres anglais et fran¬çais.
La réponse ne sir F.yre Crowe a M. PaulCambon indique la communauté de vues du

gouvernement anglais et de celles du gou¬vernement français sur la nécessité d'unedéclaration publique et sur la propositiond'une réunion de MM. Lloyd George et Ley¬gues, proposition qui a été pour ainsi diresimultanée.
Quant à l'attitude à observer à l'égard dela Grèce, il y a tout lieu de croire que legouvernement anglais inclinerait à agir dansle même sens que le gouvernement fran¬çais. L'entrevue entre les deux premiers mi¬nistres ne pourrait avoir lieu avant quelord Curzon ne soit rétabli.

M. VENIZELOS A MESSINE
Messine 21 novembre. — Le yacht ayantà bord M. Venizelos est arrivé. L'hommed'Etat est accompagné de son fils, des mi¬nistres Bepoulis et Negropoutis, du généralBonnis et d'autres personnalités politiques.Personne n'est débarqué, sauf le fils de M.Venizelos qui est parti pour Nice, où il va semarier.

LE PLEBISCITE QUI DOIT DECIDER
DU RETOUR DE CONSTANTIN

Athènes, 20 novembre. — Conformémentà la décision prise par le cabinet, le plébis¬cite pour le retour du roi Constantin auralieu le 28 novembre. Le gouvernement aprié les steriades (officiers) de rester enfonctions à Smyrne. M. Zaïmis, gouver¬neur de la Banque nationale, a démission¬

né. Le roi Constantin a câblé au gouver¬nement qu'il attendait le résultat du plé¬biscite pour retourner en Grèce.
LA NOUVELLE CHAMBRE CONVOQUEE
Athènes, 20 novembre. — Le gouvernementa convoqué la nouvelle Chambre pour lî25 novembre.

UNE PROCLAMATION DE LA î ÎKE OLGA
Athènes 20 novembre. — Un Message aupeuple, lancé par la reine Olga, annoncequ'elle prend la régence « en l'absence deson fils biçn-aimé Constantin ».

LE CORPS DIPLOMATIQUE REÇUPAR M. RHALLYS
Athènes, 20 novembre. — Les membre?du corps diplomatique ont rendu visite of¬ficiellement, hier, à M. Rhallys. le nouveadpremier ministre de Grèce.
Athènes, 20 novembre. — Dans l'anUchambre où M. Rhallys a reçu ce matin les ministrès des puissances étrangères se trouvait un

grand portrait à l'huile représentant Constan¬tin. Après la réception, M. Rhallys dit aux re-pésentants de la presse d'Athènes qu'il étailsatisfait des conversations qu'il avait eues
avec les membres du corps diplomatique. Cesderniers, cependant, ont déclaré que l'entre¬vue a été une visite de pure forme et qu'iln'y avait, jusqu'à présent, auri.ùie raison d'ê¬tre optimiste.
LE ROI CONSTANTIN RESPONSABLE

DU MASSACRE DE NOS SOLDATS
Paris, 20 novembre. Un rédacteuT de

l'agence Fournier, en présence dp l'affm-na-tion de l'ex-roi Constantin qu'il n'était enrien responsable de l'assassinat de nos sol¬dats lors du guet-apens du Zappeïon, ademandé au vice-amiral Daitige du Fournet
ce qu'on devait pënser de ces affirmations.
Le vice-amiral a répondu par une lettre oùil dit « in fine » : « Le roi Constantin estabsolument responsable de ces assassinats.

i II a avoué lui-même sa complicité dans unej Adresse à ses troupes. Il essai ' de la nier
aujourd'hui, mais rien ne peut l'absoudre. >

Si vous possédez cet esprit d'observa¬
tion qui s'attache aux choses vraiment ca¬

ractéristiques, en négligeant les contingen¬
ces, vous avez été frappé, j'en suis sûr, de
la différence de traitement qui est faite dans
les grandes villes à la garde municipale et
aux agents de la paix.
La garde ne se rend qu'aux cérémonies,

elle ignore presque la rue et ses dangers.
La garde a un uniforme brillant• avanta¬
geux et gai. Celui des agents est funèbre.
Enfin la garde a une musique qui fait son
orgueil et la joie du populaire. Les agents
ne peuvent faire qu'un peu de « musique »
aux bourgeois, sous forme d'admonesta¬
tions véhémentes quand les rassemble¬
ments ne se dispersent pas à leur gré...

Tout commence et tout finit en France
par des chansons. Eh bien ! la chanson elle-
même marque de ses rythmes populaires
la distinction entre les deux compagnies.
Elle célèbre Tune sur un mouvement folâ¬
tre et flatteur :

C'est nous qui somm' les gardes
municipaux.

Nous avons des cocardes
A nos shakos ! •

Ce ■n'est rien, et c'est charmant. Par
contre, comment nous présente-t-on les
gardiens de la paix ? Sur une mesure lu¬
gubre :

Les agents sont de brav' gens
Qui se baladent.
Qui se baladent,

I.es agents sont de brav' gens
Qui se baladent tout le temps.

C'est triste, ironique et presque diffama¬
toire. Les gardiens de la paix voudraient
bien changer tout cela. Ils vont commen¬
cer par former une musique> ce qui leur
permettra de faire quelque bruit. Depuis
quelques semaines une vingtaine d'entre
eux se réunissent le soir à Paris et s'orga¬
nisent sinon en silence, du moins discrète¬
ment. Ce sont, parait-il, des musiciens qui,ra.lQ'111 bUSJL)fcîil'U.Ut;& jU'oyu a lUACLuiut/ij uv ' ''aicette clause. On est d'avis dans les milieux , au temps où ils étaient soldats, tenaient leur

politiques que la^Note^ruese ^est basée sur - parne dans les musiques régimentaires. Ils

POUR L'EMPRUNT

La journée du commerce
Les commerçants et industriels giron¬dins ont tenu à affirmer publiquement leur

participation à l'effort patriotique que s'im¬
posent tous les bons Français pour assu¬
rer le succès de l'Emprunt national 6 %.A l'appel de la Chambre de commerce de
Bordeaux, les grands groupements écono¬
miques de sa circonscription ont décidé deformai- un comité qui organise, pour le 25novembre courant, une journée dite du
« Commerce ».
Les recettes réalisées ce jour-là par les

commerçants et les industriels seront af¬

fectées par eux à des souscriptions à
l'Emprunt
Ainsi, par le jeu normal des achats jour¬

naliers effectués le 25 novembre, tous les
citoyens, même dans les plus humbles
communes, sont appelés à contribuer au
succès de la grande manifestation de soli¬
darité nationale qu'est l'Emprunt en cours.
Le comité d'organisation compte absolu¬

ment que tous ses. mandants lui apporte¬ront leur concours. Il appartient aux ache¬
teurs de répondre, de leur côté, au géste
de ces derniers.

fi

des renseignements anciens et inexacts, car
l'armée polonaise est en train d'exécuter le
repli prévu par le protocole. Le chef de la
délégation polonaise, M. Dabski, a répondu
immédiatement que la Pologne avait tenu
tous les engagements contractés par la si¬
gnature du protocole, et qu'il ne pouvait
qu'exprimer ses regrets pour la suspension
de la Conférence. Il est hors de doute que,
devant la bonne foi de la Pologne, la délé¬
gation russe reprendra les négociations qui
sont suspendues, mais non rompues.

L'accord commercial anglo-russe
Washington, 20 novembre. — Le départe¬

ment de 1 Etat a reçu copte de 1'['accord pro¬
posé entre le gouvernement britannique etle gouvernement des Soviets. On estime,
dans les bureaux ministériels, que cet ac¬
cord commercial équivaut à la reconnais¬
sance virtuelle du gouvernement des So-une forte impression. Ajoutons que, au oours viets par le gouvernement britannique.

s'exercent consciencieusement et harmo¬
nieusement sous la baguette de leur chef,
ancien sous-chef de la musique de la flotte.

On peut prédire au premier concert pu¬
blic des gardiens de la paix à Paris, un
succès de foule, de presse et d'art. Les re-
vuistes ne les laisseront pas tomber. Une
cure d'amélioration sociale par la musique
dans les dépôts donnerait les meilleurs ré¬
sultats, : on y songera dans les music-halls,
sinon dans l'administration pénitentiaire.

Nous ne doutons pas que ce mouvement
musical ne s'étende bientôt à la province.
Les orchestres de gardiens de la paix au¬
raient décidé, nous assure-t-on, aux derniè¬
res nouvelles, de prendre pour titre « le
Violon ». Et leurs chefs conduiraient avec
un bâton blanc... P. B.
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PREMIERE PARTIE

Les Aristocrates

(Suite)

n prenait une attitude embarrassée, et vo¬
lontairement adoptait une mine confuse...
Puis il repartait avenue Charjes-Floquet, et

»près s'êtrei assuré que nul n'avait épié son
manège, il plaçait derrière le rideau de la che¬
minée, dans le cabinet de travail de Lorgemont,
le paquet qu'il avait déplié.
C'était un phonographe, avec rouleaux neufs

•t un dispositif' spécial qui permettait d'enre¬
gistrer sans bruit les conversations qui au-
faient lieu dans son Voisinage.
Richard n'attendait plus qu'une chose ; le

AbIqui de Lorgemont, et surtout un des dialo¬

î

gues que le comte ne manquerait pas d'avoir
avec un de ses complices,, dés son arrivée, saiis
qu'il pût se méfier des oreilles ennemies qui,
tout près de lui, l'écoutaient attentivement.

CHAPITRE XVIII

La gare d'Austerlitz, comme toutes les gran- '
des gares de Paris, offre nuit et jour le tableau
le plus pittoresque de va et vieiit incessant.
bous son immense hall vitré, les voies multi¬

ples qui s'entrecroisent, l'interminable succes¬
sion dés trains qui sont en formation' et de
ceux dont, le départ est imminent, avec leur
machine qui chauffe déjà; l'enchevêtrement i
compliqué des poutres et des larges tiges de j
for auxquelles .se rattachent les lilins qui sou- i
talonnent les globes blancs des lampes électri- :
vies; le défilé innombrable des hommes d équi¬
pe courant do droite et de gauche avec leur
costume de toile bleue serré à la taille par la
ceinture rouge réglementaire, et la cohue in¬
cessante des voyageurs qui affluent, prêts às embarquer vers toutes les directions de la
nà?'pi?gnic d'Orléans; cette suite ininterrom-
F*. .u 'mages diverses qui se déroulent devant
m» v;UJi rjbservateurs comme un film de ciné-
lit? 'nn^ HConcourt à 'a-re dc Ia Sare 'd'Ai.ster-
pitale ^ 8ares les plus animées de la ca-
Attcnant à la gare des voyageurs, la sareit»>= — —'ns rem

•nt les
t mail ,

— ... [.«...w, uo ujuies sortes, où les foudresremplis de liquides variés voisinent avec despièces de bois ou d'énormes tas do charbon,c'est un roulement sans fin de wagons où l'on

rfcHUUUlU a Ici

bruymRe'lanaiSes •n'<Sst pas moins, remuante et
nw hwti de» l'iais où s'entassent les colis lesS J £=nss' ,ot\ s'empilent malles, cais¬ses et paniers de toutes sortesrem nie rlïi -

charge ou d'où l'on extrait tout ce qui arrivede la province ou tout ce que Paris y expédie.Si l'on ajoute à ce grouillement de fouie le
bruil des trains qui s'ébranlent, les sifflets des
locomotives, les cris des employés de la gare,les jurons Vies camionneurs, le brouhaha inévi¬
table d'une sorte de ruche laborieuse, on aura
une idée assez oxacte d'Austerlitz; on compren¬dra surtout aisément comment, dans l'affole¬
ment continuel, dans le coudoiement rapide des
gens qui se bousculent et qui s'ignorent, au
milieu de ce mouvement perpétuel, il est facile
au premier venu d'entrer dans la gare d'Aus¬
terlitz, d'y faire ce qu'il voudra et d'en sortir
aussi commodément qu'il y aura pénétré.
On objectera : •

• —Et les octaôyens, les gendarmes, les ser¬
gents de ville ?
Ils sont en nombre insuffisant, ne pouvant

pas être partout à la fois pour le service com¬
pliqué qu'ils doivent théoriquement assurer.
Il était environ six heures de l'après-mi¬

di, lorsqu'un camion automobile découvert
pénétra dans la . grande cour des marchan¬
dises d'Austerlitz ; ce camion contenait
vingt sacs symétriquement rangés.
Péniblement, à ca ise de l'encombremej t,

le chauffeur se fraya un passage au milieu
des autres véhicules, non sans s'à'.re réa-
labiement attiré force injures et quolibets.
Vêtu de kaki, le chapeau de feutre mar¬

ron enfoncé jusqu'aux sourcils, il conser
vait te flegme imperturbable des M. P. amé¬
ricains; il arrêta son camion à proximité
d'un trottoir, descendit de son siège, indi
qua aux quatre M. P. qui l'accompagnaient
qu'ils avaient à l'attendre, leur rappela
d'un coup d'œil qu'ils devaient surveiller
tes sacs de la voiture, et disp i ut.
Quelques minutes après. U revenait ac¬

compagné par un sous-chef de gare avec
lequel il causait et qui lui design lit un wa !
gon de marchandises qui se trouvait à
proximité et qui était vide.
Ce wagon, pareil à tous les wagons de

marchandises ordinaires, avait pour ferme¬
ture deux portes qui se rejoignaient en glis¬
sant sur leurs gonds. Aux quatre coins su¬
périeurs, il y avait quatre petites fenêtres
vitrées dont les carreaux étaient protégés
par un grillage
— Is it the wagonv please ? interrogea le

chauffeur ?
D'un hochement de tôte le chef de gare,

dont les connaissances en anglais ne pa¬
raissaient pas très étendues, acquiesça. _
— Ifs ail right. Tl.ank you very much.

sii.
Et le camionneur désigna à ses compa¬

gnons le wagon destine au chargement
qu'ils apportaient, tandis que le sous-chef
de gare s'éloignait après avoir noté sur lo
carnet qu'il tenait à la main les lettres et
numéros de série de la voiture.
Rapidement, les vingt sacs furent installés,

les quatre M. P. obéissant sans discuter aux
ordres que leur donnait le chauffeur au cha¬
peau de feutre. Leur besogne achevée, ils re¬
fermèrent soigneusement les deux portes à
glissières. Désormais, le wagon était prêt à être
attelé au train de voyageurs qui part de Paris-
Orsay à 9 h. 50, passe à Austerlitz à 10 heures,
pour arriver à Bordeaux le lendemain matin.
— Ça va bien, dit à mi-vbix, en français,

celui des cinq hommes qui était tout, à l'heure
au volant du camion. Maintenant, les Aristo¬
crates peuvent s'amener s'ils veulent, je les
attends.
— Nous tes attendons, chef, répliquèrent les

autres.

— Vous allez monter la garde à tour de rôle,
reprit le premier. Quatre heures avant le départ
du train, vous aurez chacun une heure de fac¬
tion à faire. Je compte sur vous; je serai là à
dix heures moins un quart.
Et Richard, car le chauffeur au chapeau de

feutre n'était autre que l'inspecteur de la Sû¬
reté, se dirigea vers son camion automobile,
dont il mit le moteur en marche, après avoir
salué d'un « Good bye » énergique ses quatre
policiers vêtus en M. P. Le camion démarra...
Voici ce qui s'était passé.
Après sa seconde visite chez Lorgemont, dans

le but que le lecteur connaît, Richard était re¬
venu quai des Orfèvres. Et là, par 1e plus grand
des hasards, en bavardant avec un de ses col-

_ lègues, il avait appris ce dont Lorgemont avait'

eu vent la veille en dînant à l'ambassade des
! Etats-Unis : l'envoi par le gouvernement amé¬
ricain, à l'adresse de la Banque de Bordeaux,
d'une somme de deux cent mille dollars en or.
Tout de suite, il avait songé aux Aristo¬

crates.
— Si jamais cette bande était au courant...
Dès lors, son plan était arrêté.
Il s'était rendu sans que nul à la préfec¬

ture de police fût averti de sa démarche, à
l'ambassade des Etats-Unis et avait sollicité
de l'ambassadeur, qu'il avait eu la chance de
rencontrer, la faveur d'une audience immé¬
diate. Il lui avait fait part non point de ses
soupçons à l'égard de la bande qu'il avait

; pour mission d'arrêter — il ne pouvait en for¬
muler aucun concernant cet envoi de dollars

i — mais simplement de l'intérêt, qu'auraient
l tes Aristocrates à commettre un vol pareil s'ils
étaient jamais informés du départ d'Auster¬
litz d'un tel chargement.
— Et vous savez, Monsieur l'Ambassadeur,

confessait humblement Richard, cette associa¬

tion de bandits est sa redoutable, et doit, à
mon avis, avoir des acolytes si nombreux que
je ne serais pas étonné...
L'ambassadeur, tout à la fois inquiet des

hypothèses de l'inspecteur de la Sûreté et amu¬
sé par son émoi, prenait immédiatement des
déteistions rapides, après un court dialogue
avec Richard. Il y avait un danger qûeicon-
que, même vague ? « AU Right 1 » Il y avait
un intérêt pour la police française ? « Ali
right!»... Dès maintenant, les tenues améri¬
caines, le camion automobile et tout ce dont
l'inspecteur avait besoin comme matériel était
à son entière disposition... Si même il désirait
une équipe spéciale de gaillards solides pour
quelque arrestation éventuelle, il n'avait qu'un
mot à dire... Tout était «Ail right 1 »
Pour régler dans une administration fran¬

çaise une pareille question, il eût fallu trois dos¬
siers de paperasseries, des enquêtes et des dé¬marches à n'en plus finir. Le tempéramentaméricain s'accommode mal do chinoiseries.
En dix minutes. Richard avait exposé à l'am¬bassadeur ses desiderata et ses projets; uneheure plus tard tout était entendu; Richard
avait obtenu ce qu'il demandait, et avec quatrede ses agents habituels de la préfecture il pou¬
vait, remarquablement grimé, faire son en¬trée dans la cour de la gare de marchandisesd Austerlitz au volant d'un camion-
En se doutant que la bande des .^J®î0.cr^®spouvait être informée de cet envoi d or a cor¬

deaux. en prenant les précautions quil avait
prises pour parer à ce nouveau danger, et ta¬
cher de mettre la rna.in au colle'
membres de l'association qu on lui avait donne
comme tâche de poursuivre, U avait 'Ait preuve
de ce sens intuitif qui est 1 une <'es pa'€s
qualités, sinon la première, d un policier.
Mais ce don! il, no s'était pae aaefie — com¬

ment aurait-il pu le soupçonner ? — c'est
pendant ce qui se produisit, tant il est vrai
lorsque deux adversaires également ingénii
se trouvent en présence, le seul facteur qui p
vienne à faire triompher l'un des deux s'
pelle hasard.
Lorgemont, averti de 1 envoi du million (

avait donné à Saint-Dié le renseignement <
dans son esprit, devait suffire à le mettre
possession de cet or.
Saint-Dié avait aussitôt décidé qu'il c

fierait à deux de ses acolytes intellige
la mission importante, et il avait fixé i
choix sur le Frisé, qui avait participé
bilement au cambriolage de l'hôtel du p
ce de Silvdme, et sûr le Toulousain, à
il offrait ainsi 1e moyen de racheter
meurtre maladroit qu'il avait commis.
Avec deux hommes pareils, l'exécution

la tâche ne rencontrerait aucune diffleu
Mais ce que ni LoTgqmont ni Saint-Dié ivaient prévu dans leurs calculs, c'est .te seul homme dont ils avaient tout à en
dre, puisqu'il était chargé de les décout
et de les arrêter, serait préciséhient çequi se méfierait, grâce à une prire coïi
dence, de leur projet.
Ainsi deux groupes de stratèges enne:

méditent et arrêtent leur plan particul
sans se préoccuper des intentions des 1
sins et des méthodes qu'ils emploie!
pour les réaliser...

(A suivra#
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IA BAISSE ET LE CHOMAGE
• •

Une enquête du ministre du travail
Paris. 21 novembre. — En, vue de s'éclairer

£ur la crise actuelle, M. Jourdain, ministre du
travail, a décidé de réunir tour à tour les re¬
présentants patronaux et ouvriers des diverses
Industrie.' dans lesquelles du chômage est si¬
gnalé, pour les consulter sur l'importance etfa nature de ce chômage, ses causes et les re:
♦nèdes, ou tout au moins les atténuations qui
peuvent être envisagées: La première de oes
réunions a eu lieu hier soir : y avaient été
Convoqués les représentants des Syndicats pa¬
tronaux et ouvriers des diverses industries du
(bêtement. De la discussion approfondie et très
seourtoise à laquelle il a été procédé, il ressort
'jrjue toutes ces industries- sont actuellement at¬
teintes à des degrés divers, les unes depuis le
mois de mai, les autres depuis deux mois.
Une note officielle communiquée à l'issue de

■cette réunion déclare que : « Malgré tous leurs
fcfforts, les employeurs craignent de ne lias
pouvoir conserver tout leur personnel en main¬
tenant la durée du travail habituelle.

» A ce sujet, les délégués patronaux et ou¬
vriers sont unanimes pour donner la préfé¬
rence à la réduction des heures de travail, qui
évite le licenciement. La cause immédiate es¬
sentielle de la crise est attribuée unanimement
a l'abstention des acheteurs, qui a amené les
^détaillants à ne plus passer d'ordres et même
'{parfois à annuler les ordres déjà transmis. À
jeette abstention volontaire, qui a provoqué le
ralentissement des affaires, se sont ajoutées les
■restrictions imposées par ce ralentissement
même aux ouvriers et ouvrières comme aux in¬
dustriels et commerçants, ce qui explique l'aug¬
mentation progressive du chômage. Ainsi la
pampagne entreprise en vue de provoquer l'abs¬
tention volontaire du consommateur aurait
abouti, d© l'avis des intéressés, à diminuer
tune production déià insuffisante par la raré-
Kactlon des produits et à préparer une hause
prochaine (sic). Les représentants patronaux
et ouvriers ont demandé unanimement que
ï'opinion publique soit éclairée sur les consé¬
quences fâcheuses, aussi bien pour les consom¬
mateurs que pour les producteurs, que pro¬
duirait l'abstention volontaire prolongée de la
Jslientèle. »

Comme le fait observer un de nos confrères :
A est fâcheux que les consommateurs n'aient
pas été invités à cette entrevue. Ils auraient ex¬
pliqué que rien au monde ne pouvait les obli¬
ger a acheter des complets à 600 fr. et qu'ils
étaient convaincus, contrairement aux asser¬
tions émises, qu'une prompte liquidation des
Stocks par un abaissement des prix pouvait
seule provoquer un nouveau courant d'affaires
st la reprise de la production industrielle avecides matières premières diminuées, et la cessa¬
tion du chômage s'ensuivrait tout naturelle¬
ment.

IL FAUT LIQUIDER SOUS PEINE DE KRACH

Paris, 21 novembre. — Actuellement, un des
arguments que fournissent beaucoup de Syndi¬
cats patronaux se résume ainsi :

« Jeter les stocks sur le marché, c'est écouler
forcément à vil prix des marchandises payées
cher: Ce sera la faillite pour beaucoup. »

A cet argument, une personnalité très en vue
du ministère du travail, chargée tout particu¬lièrement de suivre les mouvements de prix,
d'an constater le résultat immédiat et les ré¬
percussions possibles, M. Michel Huber,. répli¬
que :

« Les détenteurs de stocks n'y feront rien :
mathématiquement, fatalement, la baisse les
atteindra tôt, ou tard. Pour eux, le raisonne¬
ment' doit être celui-ci : vaut-il mieux consen¬
tir un sacrifice ou risquer à 99 contre 1 de tout
perdre? Le danger d'une résistance absolue à
la baisse est évident. Faute de vouloir céder
par étapes, ils liquideront peut-être en pani¬
que, ce sera pour eux l'effondrement. M. Huber
cite ces exemples ■ le sucre passe de 360 fr. en
septembre à 200 fr. en novembre; la lame, qui
valait. 18 fr. le kilo en mai et qui ne coûte plus
que 8 fr. 90 actuellement; l'avoine, qui ne vaut
.plus que 60 fr. au lieu de 90; le café a dégrin¬
golé de 328 fr. les 50 kilos en avril à 156 fr.,
dernier cours d'hier ! Il en va de même pour le
cacaxq le coton, les cuirs — voyez plutôt notre
graphique — le, huiles et tous les métaux. La
bqisse vient donc. Lui résister, c'est pour cer¬
tains s'ex'posor à en être les victimes, puisqu'il
est prouvé que la fameuse loi de l'offre et de la
demande joue peu à peu.en faveur du consom¬
mateur. »

Le centenaire de là mort de Tallien
r:

^ — —
Le faî> *eux conventionnel à Bordeaux -Thérésia Cabarrus au fort du Hâ

L'assistance américaine chez nous

LA HAUSSA DU DOLLAR PARALYSE
.LE COMMERCE

New-York, 21 novembre. — Par suite de la
hausse exagérée du dollar, les achats euro¬
péens aux Etate-Unis diminuent dans des pro¬
portions imporltantes. La brusque chute sur¬
venue à New-Ycirk dans les prix des marchan¬
dises d'usage courant, et la rareté de l'argent,
ont eu leur répercussion sur le prix des va¬
leurs d'Etat de chemins de fer aussi bien que
sur les valeurs industrielles. Trente-deux hauts
fourneaux ont (Jû être éteints en octobre. La
diminution du mouvement des frets est indi¬
quée p'or le fait que 973,000 wagons seulement
furent chargés pendant la dernière semaine
d'octobre, tandis qu'on en chargeait pins d'un
million pendant chacune des semaines précé¬
dentes du même mois: Par suite du ralentisse¬
ment des affaires, des faillite."; commerciales
exercent leur influence sur la diminution des
prix et contribuent à ralentir l'activité. Elles
s'élevèrent à 923 en octobre, avec un passif
de 39 millions de dollars. Ce nombre est 1« plus
élevé depuis mars 1918, et le passif le plus
impartant depuis s^vril 1915. Les chiffres cor¬
respondants pour septembre sont de 677 failli
tes, avec un passif de 30 millions, de dollars.
Dans les milieux américains, on prédit un*
accentuaUox continue de la baisse.

FOUR ATTENUER LES RIGUEURS
DU CHOMAGE A ELBEUF

Elbeuf, 21 novembre. — La grève des ache¬
teurs, la difficulté d'écoulement des stocks va j
causer un chômage cruel à Elbeuf. la princi- ;
pale ville manufacturière du drap en France.
Le président du Syndicat patronal du textile
dans cette ville a. dit à oe sujet:

« D'ici quelques jours, nous ne travaillerons
plus que 15 heures, pour arriver peut-être à
24 heures par semaine, car nous ferons l'im¬
possible pour ne pas fermer et pour faire tra¬
vailler nos ouvriers. »

Le secrétaire du Syndicat ouvrier a dSc'aré
de son côté :

« Les heures supplémentaires n'existent déjà
plus, et nous nous acheminons vers les 24 heu¬
res de travail par semaine. Des soupes popu¬
laires vont être organisées. Nous avons deman¬
dé à la municipalité les cuisines d'une caserne
désaffectée pour pouvoir faire notre soupe en
grand. Nous allons essayer de faire travailler
nos chômeurs à l'abatage d'une forêt munici¬
pale. Nous prévoyons une dizaine de mille
de chômeurs. Nous sommes douze mille dans
le textile, douze mille à nous demander : De
quoi demain sera-t-il fait ? »

Un centebaAre vient de passer inaperçu :
celui de la rri|ort de Tallien. le fa.meux con¬
ventionnel est viécédé, en effet, le J4 ou le
20 novembre 182#.
Si Tallien n'eut été que le Montait,vard fa¬

rouche, l'implacable' adversaire des Girondins,
peut-être n'eùt-il pai paru opportun d'évo¬
quer sa mémoire. Mais" il est aussi — quelles
qu'en aient été les raisons véritables —- i"hom¬
me qui mit un terme à la Terreur, <tt, à ce
titre, il est intéressant de rappeler stvn sou¬
venir. »

Un second motif nous engageait à consa¬
crer dans la circonstance, à cette place'., une
chronique à Tallien : l'ardent convention¬
nel était à Bordeaux quand il subit soudai¬
nement le pouvoir de Thérésia Cabarrus et
témoigna, pour L première fois, d'un m'odé-
rantisme qui l'eût conduit à l'échafaud 6'il
n'eût lui-même, au 9 Thermidor, triomphé de

5—î-
bès. Tout ce qui pouvait rappeler les Giron¬
dins leur était desagréable.
Par arrêté du 16 frimaire an II, Tallien et

Ysabeau « accordent aux artistes du ci- evant
Théâtre-Molière (il était situé rue du Mi-
rail) la jouissance de la salle, ou plutôt du
local ci-devant Grand-Théâtre, ainsi que
celle de tous les objets de décoration ou
autres, renfermés dans les magasins et qui
appartenaient, soit à la République, soit à
la commune de Bordeaux ou à des particu¬
liers, sauf l'indemnité qui pourra être due
aux uns et aux autres pour raison de cettè
jouissance ».
Tallien, Ysabeau, Baudot et Chaudron-Rous¬
seau, précédés du général Brune et d'un dé¬
tachement de l'armée révolutionnaire, se
rendent à l'église Saint-Projet, désaffectée
et depuis lors lieu de réunion du club na¬
tional. On les voit aussi au Musée'— nom
de l'ancienne salle, dite de « l'Intendance »,
qui s'élevait sur le cours du même nom et fai¬
sait partie des dépendances de l'ancien Hôtel
des intendants de Guienne, dont une tour se
dresse encore rue Chaumet.
Au Musée, Tallien exalte en ces termes

emphatiques, les sentiments des membres du
club national : « Les sans-culottes, désor¬
mais, ne -doivent rien craindre, car la re
présentation nationale et la guillotine sont
là pour venger les outrages par lesquels on
essaierait de les ralentir dans leur marche
v.ers le sommet où ils doivent s'élever. »
On plante un arbre de la liberté place Na

tionale (aujourd'hui place Gambetta). Tal-

propos de Thérésia : *Je Pal sauvée à Bor¬
deaux, » s'écria-t-il.
D'autre part, dans « le Livre des autogra¬

phes », aux archives municipales, on peut lire
au sujet de Thérésia : « Enfermée dans les
prisons de cette ville (Bordeaux) et vouée à
la mort, elle inspira une violente passion au
conventionnel Tallien, qui la délivra et l'é¬
pousa le 26 décembre 1794. »
Arrivée à Bordeaux le 11 mars 1793, elle se

fixa dans la maison Franklin, 23, cours du
Jardin-Public (cours de Verdun). Elle fut em¬
prisonnée vers la fin de l'année. Elle-même a
raconté les circonstances de son arrestation.
Par une nuit glacée de décembre 1793, elle

avait été réveillée par des coups de crosse
frappés sur la porte de sa chambre. C'étaient
les gendarmes qui venaient la chercher. A
peine habillée, on la faisait monter dans une
grande voiture où attendaient plusieurs mal¬
heureux arrêtés comme elle. In voiture, es¬
cortée de gendarmes, descendit le cours de

Nos exportations augmentent,
les importations décroissent

Paris, 20 novembre. — Du 1er janvier an
31 octobre 1919, le déficit de la balance com¬
merciale, c'est-à-dire l'excédent des entrées
sur les sorties, avait été de 19 milliards 664
millions. Pour la période correspondante de
l'exercice actuel, ce déficit est ramené à
10 milliards 894 millions. Il y a donc une
amélioration d'une année à l'autre de près
de 9 milliards (exactement 8 milliards 770
millions). >,

Toutefois, nos achats à l'étranger ont en¬
core surpassé nos ventes de près de 11 mil¬
liards; et c'est à réduire cet excédent d'im¬
portations, qui s'oppose au relèvement de
notre change, que doivent tendre tous les
efforts publics et privés.
L'amélioration de la balance commercia¬

le provient, comme précédemment, de l'ac¬
croissement des exportations qui ont pro¬
gressé, par rapport; à l'an, passé, de 11 mil¬
liards 157 millions, alors que les importa¬
tions augmentaient seulement die 2 mil¬
liards 386 millions. En particulier, nos ven¬
tes d'objets fabriqués sont en plus-value de
7 milliards 408 millions, soit de plus de
150 %. Il faut noter également un fléchisse¬
ment de 893 millions dans les achats de pro¬
duits alimentaires.
En ce qui concerne spécialement le mois

d'octobre, on constate, par rapport au mê¬
me mois de l'année dernière, une augmen¬
tation de 1 milliard 304 millions dans les
exportations et une diminution de 235 mil¬
lions dans les importations, soit une amé¬
lioration de 1 milliard 539 millions dans la
balance commerciale mensuelle.

Â la Société (tes nations l R» fort la chimie allemande
l'espagnol proposé comme langue

officielle
Lb président donne lecture d'une motion

signée d'un certain nombre de délégués,
tendant à décider que la langue espagnole
sera la langue officielle de l'Assemblée. M.
Quinones de Léon a signé le premier, et avec
lui les délégations sud-américaines et, en ou¬
tre, le Danemark, la Grande-Bretagne et la
Belgique.
M. Viviani, au nom de la délégation fran¬

çaise, déclare qu'il est tout prêt à. voter la
motion déposée par quatorze délégations.
L'Assemblee se prononcera ultérieurement!

les japohnais proposent
l'esperanto

Genève, 20 novembre. —- L'initiative des
Espagnols tendant à la reconnaissance offi¬
cielle de lfc'ii langue dans la Société des na¬
tions a déterminé les Japonais à demander
à leur tour que l'Espéranto devienne la lan¬
gue officielle de la Société.

l'espagne he combat pas l'entree
de l'allemagne

dans la societe des nations

jËadrid, 20 novembre. — D'après les jour¬
naux, le président du conseil a déclaré qu'il
n'était pas exact que l'Espagne eût mani-
f.êSfe son opposition à l'entrée de l'Allema¬
gne dans la Société des nations.

elle accepte d'envoyer
un detachement

"Madrid, 21 novembre. — D'après une Note
officielle, le gouvernemefit espagnol, compre-
nanrque l'Espagne ne devait pas se sous¬
traire aux obligations propres de la Société
des .nations, à laquelle il fut' le premier à
adhérer, et qui constitue en même temps
une pcouvre d'entente et de paix bien en
rapport a\ec la mission remplie par le pays
pendant le conflit, a accepté cette honorable
invitation d'envoyer un détachement de trou-
pas à Vilna pendant le plébiscite.

La reprise des relations commerciales
avec Ses soviets

NotfVeîle entrevue de Krassine
et de Lloyd George

Lbnâre-J. 21 novembre — m. Krassine s'est
rencontré samedi après-midi avec M Lloyd
George. Le projet d'accord anglo-russe a été
communiqué au chef de la délégation des
Soviets, les conditions de cet accord diffè¬
rent très peu de celles du projet élaboré en
•juin dernier. Une nouvelle clause permet
l'importation et l'exportation d'or :usse, le
nouveau projet comporte la clause suivante
stipulée déjà en juin : « Avant ou. les rela¬
tions commerciales nuissent être renouées,
ïa Russie devra prendre l'engagement d"ac-
quitter ses dettes. » On croit savoir que
M. îffassine ne signera qu'à condition que
Jas relations commerciales reprennent sans
que la clause ci-dessus soit acceptée. M.
Krassine allègue que cette question est du
Ressort d'une conférence de la paix et doitêtre réglée Internationalement.
—

les fiançailles ie la princesse Hêiène
4e Grèce et in pnece Garoi

Lucerne, 21 novembre. —- On annonce of-
nciellement les fiançailles de la princesseHélène de Grèce, fille de Constantin, avecle prince Corel, héritier de la couronne de
(Roumanie.
La princesse Hélène, qui est la fille la

plus âgée de Constantin, a vingt-quatre
lins. Le prince Carol, qui en a vingt-sept,lest le héros du roman qui défraya, en 1918,les potins des cours quand il épousa, àOdessa, malgré sa famille, une jeune filledune grande beauté. Mlle Zizi tambrino,tille d un général Roumain Le prince fut
jpum par son père de « soixante-quinze joursd arrêt». Le mariage fut annulé par les tri¬
ennaux roumains. On annonça deux fois
iaue le prince avait renoncé au trône Puisal partitr pour un grand vovage autour du
inonde. Aujourd'hui, le prince héritier là
(Che sa première femme, qui lui a donnéhn nis, ne a Paris en janvier dernier
^ ^

Ferdinand de Bulgarie à Munich
Munich, 20 novembre. — L'ex-roi de Bul-

■ garie Ferdinand est arrivé à Munich, sous
■p le nom de comte de Murano. Il esL/accom-
riPagné de ses deux filles.

Un ingénieur français a mis au point
un procédé économique

de synthèse de l'ammoniaque
Paris, 21 novembre.— De nombreux mem¬

bres de l'Académie des sciences-, MM. Dar-
sonval, Berthelot, Bigourdan, Lallemand,
Moureu, Tisserand et auxquels s'étaient
joints MM. Breton, ministre de l'hygiène;
Reibel, sous-secrétaire de la présidence du
conseil; Victor Boret, ancien ministre ; Bou-
denoot, vice-président du Sénat; des parle¬
mentaires et des ingénieurs, se sont ren¬
dus hier a Montereau pour constater les
résultats obtenus par un des plas éminents
savants français, célèbre par ses études sur
l'air liquide. M; Georges Claude, dans la
préparation de l'ammoniaque va,' voie de
synthèse.
Alors que le procédé Haber, dont les Al¬

lemands sont si "ers, nécessite des ins¬
tallations encombrantes et coûteuses, le dis¬
positif de M. Georges Claude. ~ui met en
œuvre des pressions formidables. 900 at¬
mosphères et plus, est, de ce fait même,
d'un encombrement très restreint et d'une
économie certaine.
M. Claude a installé des appai'çils très

simples et cependant extrêmement puis¬
sants dans lesquels, obtenant -des tempé¬
ratures inconnues jusqu'ici de 600 degrés
au-dessous de zéro, il effectue la synthèse
de l'ammoniaque par union directe de l'a¬
zote et de l'hvdroeène. le premier de ces
gaz étant au préalable séparé de l'air par
liquéfaction, et le second étant produit soit
êleotrolvtimiement, soit encore retiré par
des procédés spéciaux du gaz à l'eau ou
du gaz de houille, auxquels il se trouve
mélangé. A égalité de volume, les appa¬
reils de M. Claude donnent une nroduction
d'au moins vingt-cinq fois supérieure à cel¬
te des « kolossales » installations alleman¬
des.
On ne saurait trop souligner 1'importan-

êe des travaux de M. Claude, quand on
considère eue si, d'une part, l'azote est
indispensable pour les engrais, sous forme
d'ammoniaque, à l'agriculture, il ne Test
pas moins aux industries intéressant la dé¬
fense nationate. puisque sans lui on ne sau¬
rait obtenir d'explosifs.

TALLIEN

ses ennemis Sain t -Just, Couthon et surtout
Robespierre.
Au surplus, les renseignements que noue

allons donner se rapportent uniquement au
séjour de Tallient dans notre ville.

*
• *

Les Girondins ayant été mis hors la loi et
décapités presque "tous à Paris, plusieurs dé¬
partements se soulevèrent à l'instigation des
députés proscrits, et qui avaient pu jusqu'à
lors échapper aux fureurs sanguinaires des
Montagnards, Ceux-ci envoyèrent quatre com¬
missaires à Bordeaux pour y organiser le
mouvement révolutionnaire et rétablir l'auto¬
rité de' la Convention.
Tallien, Ysabeau. Baudot et Chaudron

Rousseau — tels étaient les quatre commis¬
saires — firent leur entrée à Bordeaux le 16 oc
tobre 1793, vers quatre heures de l'après-midi.
Ils passèrent par une brèche qui existait au
mur de la ville, près de la porte de Sainte-
Eulalie.
Les quatre représentants, revêtus du cos¬

tume traditionnel, avaient pris place dans des
calèches découvertes. 3,000 hommes de trou¬
pes les escortaient. Deux canons ouvraient la
marche.
D'après certains auteurs, Tallien et ses col¬

lègues furent « salués par un morne silence »,
d'après d'autres, ils reçurent un accueil en¬
thousiaste...
Le cortège suivit les voies principales,

puis se rendit rue du Palais-Gallien, à la
Maison nationale, où des appartements
étaient préparés pour les représentants.
Cette Maison nationale (actuellement l'hô¬

tel des postes), n'était autre que l'ancien
grand séminaire, construit vers 1730 par les
Lazaristes qui l'avaient abandonné en 1791.
Le 15 thermidor an II, il est fait mention

d'une fourniture aux trois corps de garde:
établis dans la «Maison nationale, ci-devant
ditte du grand séminaire, dans laquelle
étaient logés les représentants du peuple,
Tallien et Ysabeau, pendant leur séance à
Bordeaux ».

Les commissaires venus dans notre ville
pour la régénérer — à leur manière — com¬
mencent par la mettre en état de siège. Ils
changent le nom du département de la Gi¬
ronde en celui de département du Bec-d'Am-

i soit arrosé par le sang des fédéralistes et des
aristocrates. »
L'échafaud fut effectivement dressé place

Nationale, où montèrent tant de malheu¬
reux qui n'avaient souvent commis d'autres
crimes que celui de déplaire aux soi-disant
régénérateurs, et surtout à Lacombe, le si¬
nistre président de la Commission militaire
de la Gironde en 1794.
Talïlen détestait les riches et ne pou¬

vait souffrir le paupérisme. Le 19 nivôse
an II, prenant la i>arole dans une séance
du Conseil général de la Commune, « il dé¬
montre la nécessité indispensable pour ce ;
Conseil de s'occuper des moyens les plus j
propres à soulager les indigents, dont le
nombre est considérable à Bordeaux, y dé¬
truire la mendicité en procurant par l'é¬
tablissement d'ateliers publics du travail
à ceux que l'âge ou des infirmités ne met¬
tent pas au rang des invalides, et à ces
derniers, des soulagements qui pourraient
les empêcher de mendier ».
Au moment de la Révolution, des ci¬

toyens faisaient à la Monnaie à Bor¬
deaux dos dépôts d'argenterie et autres
objets précieux. Des délégués contrôleurs de¬
vaient attester par leurs signatures, sur un
bordereau, le paiement « qui serait fait en as¬
signats » des objets reçus.
Un document du 9 germinal an H dit

que, grâce aux soins des représentants
Tallien et Ysabeau, les éiîorts des intri¬
gants ont été inutiles; « ces dignes mon¬
tagnards prêchaient sans cesse aux ci¬
toyens de Bordeaux l'obéissance à la Con¬
vention nationale, seule autorité suprê¬
me devant laquelle toutes les autres doi¬
vent se courber».
Ainsi s'exprimaient les membres du Con¬

seil général de la Commune, qui, voulant
garder leur tête sur les épaules, chan¬
taient sur le mode dithyrambique les
louanges des représentants.
Le 8 février 1794, Tallien visite le fort

du Hâ. Sut le registre d'écrou, il y a la
note ci-après :

« Vu par nous, représentant, du peuple,
en séance à Bordeaux, ce 20 pluviôse, 2e
année.

» Signé : TALLIEN.»

* *

Le conventionnel était allé quelque temps
auparavant au fort du Hâ, sur une supplique
à lui adressée par une des prisonnières : T hé¬
résia Cabarrus.
A quelle date précise Thérésia Cabarrus —

épouse divorcée du marquis de Fontenay et
future Mme Tallien, pour devenir ensuite la
princesse de Chimay — fut-elle enfermée au
fort du Hâ? Nul ne peut répondre à cette
question.
On a même mis en doute l'incarcération de

l'ex-marquise de Fontenay dans l'ancienne
forteresse de Charles VIL Est-il nécessaire dé
rappeler la déclaration que fit Tallien à la
tribune de la Convention le 2 janvier 1795, à

M™ TALLIEN

Touuny, traversa la place Nationale, où, lu¬
gubre vision, l'échafaud se dressait; puis le
triste cortège gagnait au trot le fort du Hâ
par la rue de la Justice (rue Bouffard) et la
rue des Minimes (rue du Maiéchal-Joffre).
Thérésia était enfermée dans une cellule et,
« toute tremblante d'angoisse et de froid, se
laissait choir sur un matelas grossier».

De sa prison, l'ex-marquise de Fontenay
-- elle comptait vingt printemps et était
dans tout l'épanouissement de sa beauté —
écrivit à Tallien. Le révolutionnaire accou¬
rut auprès d'elle et la fit remettre en liberté.
Tallien aurait mis à son geste une condition
que Ton devine. Toujours est-il que la belle
prisonnière ne sortit du fort du Hâ que
pour habiter l'hôtel du commissaire de la
Convention, par conséquent « la maison na¬
tionale », rue du Palais-Gallien.

« Je ne veux plus venir ici, dit-elle un
jour au conventionnel.

— Eh bien I j'irai habiter votre hôtel, ré¬
pond Tallien.

— Non, je reviendrai ici; ce n'est pas
vous qui devez partir, c'est l'échafaud. »
Thérésia n'usa de l'énorme ascendant

qu'elle avait sur Tallien que pour arracher
à la mort une foule de victimes. Aussi était-
elle surnommée à Bordeaux « Notre-Dame-
de-Bon-Secours ».
Le 30 décembre 1793, jour de la fête na
tionale célébrée à l'occasion de la reprise
de Toulon par les armes de la République,
Thérésia Cabarrus parut dans le temple de
la Raison, installé dans l'église Saint-Domi
nique, place du Chapelet, et elle y lut un
discours sur l'Education.
Accusé de tiédeur, Tallien fut mandé à

Paris par les terroristes obstinés et il n'eut
d'autre moyen d'échapper au supplice que
d'y pousser Robespierre. THdrésia avait re¬
joint son ami à Paris; on rSVfiTL arrêtée. Le
danger qu'elle courut hâta, c'est très proba¬
ble, la journée du 9 Thermidor.
Tallien fut du conseil des Cinq Cents, sui¬

vit Bonaparte en Egypte, obtint le poste de
consul à Alicante et mourut à Paris, en
1820, comme il a été déjà dit. Il avait voté
la mort de Louis XVI. Il termina ses_jours
avec quelques subsides du gouvernement de
Louis XVIII...

Maurice FERRUS.

REVUE DE LA PRESSE

Revigny reçoit la croix de guerre
Revigny, 21 novembre. — M. Maginot, mi¬

nistre des pensions, a remis aujourd'hui la
croix de guerre à la ville de Revigny, qui
fut en partie détruite par les Allemands
pendant la bataille de la Marne. M. Magi¬
not a prononcé à cette occasion un discours
dans lequel il a dit : « Votre cité compte
parmi les plus dévastées, votre population
est de celles qui ont été le plus éprouvées.
Vous avez Connu la guerre sous tous ses
aspects, et pendant cinq années vous n'avez
cessé d'en être les victimes. Après avoir
subi tous les bombardements auxquels s'a¬
charnait un ennemi qui se servait de la
voie du Ciel pour perpétrer ses crimes et
qui espérait par les raids répétés de ses di¬
rigeables et de ses avions jeter parmi votre
population héroïque une panique qui ne se
produisit pas, vous avez eu la joie de voir
agoniser sur votre sol, comme si le châ¬
timent devait avoir lieu sur le théâtre mê¬
me du crime, le premier zeppelin qui fut
abattu en terre française. Aujourd'hui, vous
êtes à l'honneur, comme le soldat qui a
vaillamment combattu, et le gouvernement
ne fait qu'acquitter la dette du pays en ré¬
compensant le courage et l'abnégation
dont vous avez fait preuve. »

A la S. D, N. on parle sans résultat
Paris, 21 novembre. — La Société des na¬

tions vient enfin de clore sa discussion géné¬
rale. A quoi a-t-elle abouti ? Hélas 1 M. Sté¬
phane Lauzanne le souligne dans le Matin :

« La discussion générale est close sans
qu'aucun ordre du jour ait été voté. Elle est
close sans qu'aucun projet concret, sans qu'au¬
cune idée pratique en soient sortis. Depuis six
jours nous n'avons entendu que des mots et
des mots. L'exemple le plus frappant et le
plus caractéristique de l'impuissance où se
trouve l'assemblée de matérialiser ses désirs
ou ses idées est l'exemple de l'Arménie. Pas
un orateur qui ne soit venu gémir à la tribu¬
ne sur le sort tragique de cette malheureuse
nation. Cependant, la solution est simple, et
elle a été exposée ce matin avec lucidité par
M. Tittoni au nom du conseil exécutif de la
Ligue des nations. Pour protéger et sauver
l'Arménie, a expliqué M. Tittoni, il faut dispo¬
ser de moyens financiers et de moyens mili¬
taires. Seule une puissance agissant au nom
des autres et disposant d'argent et de soldats
pourra maintenir Tordre en Arménie et y or¬
ganiser les finances. Tel est du moins l'avis
exprimé unanimement par le conseil exécutif,
et cet avis est marqué au coin du bon sens et
de la sagesse. Or, aucune puissance jusqu'ici
n'a accep'té le mandat qui était offert par le
conseil exécutif de la Ligue des nations. Au¬
cune puissance ne s'est déclarée prête à agir
pour le compte des autres et de l'humanité.
Alors, à quoi riment tous ces hymnes de la¬
mentation? Pourquoi tous ces psalmistes lar¬
moyants ne se groupent-ils pas pour accom¬
plir la tâche déclinée par le conseil exécutif?
ls n'ont qu'un mot â dire pour qu'on la leur
confie. Qu'attendent-ils pour le prononcer et
pourquoi tant de paroles quand une seule suf¬
firait : « Je prends le mandat. » Avons-nous de¬
vant nous des représentants de nations ou des
magistrats suprêmes ? Nous ne savons. S'occu-
pera-t-on avant tout des conflits internationaux
ou de tous les problèmes économiques finan¬
ciers sociaux ? Nous ne savons. Le saurons-
nous jamais ? »

« Pensons-y toujours,

N.

Uae proclamation de Wrangel
Constantinople, 18 novembre (retardée en

~7 Le 17 novembre, le géné-
> Tant • ran® a tencé badiotélégramme sui»

« L armée russe était seule à lutter contre
*es communistes. Malgré le soutien qu'elle■a reçu de la population paysanne et ur¬
baine, elle n'a pu repousser le- attaches

®nl'emi. numériquement supérieur,renforce pai les troupes prises sur le iront
polonais. En conséquence, j'ordonnai Téva-
jgfiatton de la Crimée..En prévision des dif¬ficultés que nous aurions à surmonter ontléte autorisés à rester en Crimée tous ceux
flfii l'ont voulu. Cependant, les cosaquesles soldats, les matelots et les anciens sol-loats rouges, ainsi que de nombreux civils

-ANT demandé à être évacués, ne voulant
j>às" àfibir le joug des rouges. IL, ont con¬
senti-à endurer de nouvelles souffrances
lespérant que la victoire finale couronnera
leur juste cause.

» L'embarquement s'est terminé aujour¬
d'hui dans un ordre parfait. Le dévoue-
"nent des matelots et le beau ternes ont
ermis de sauver Tannée et la population
e la vengeance des bolcheviks. Il - a près

de 120,000 réfugiés sur 100 bateaux. Le mo-
Tal des troupes est excellent,. Tous croient
(fermement à la, régénération de la patrie.L'armée et la population sont sous la pro¬
tection de la France, qui a reconnu l'im-
jiprtance. mondiale- de. notrè- Lutte-.»»

Les fêtes franco-américaines
de Strasbourg

Strasbourg, 21 novembre. — La délégation
de la grande ville américaine de Milwaukee,
qui vient remettre à la ville de Strasbourg
dix plaques de bronze de 2 mètres, commé¬
morant la conception de la « Marseillaise »,
est arrivée hier soir à Strasbourg. Au théâtre
de la ville, elle a été accueillie par une ova¬
tion chaleureuse et par le chant de l'hymne
américain.

, ,

M. Reibel, souê-secrétaire d'Etat à la prési¬
dence du conseil ; le maréchal Foch et le gé¬
néral Gouraud sont arrivés ce matin. Ils ont
été salués à la gare par M. Alapetite, com¬
missaire général: le général Humbert, gou¬
verneur; et M. Peirotes, maire de Strasbourg.
Devant la gare, des détachements d'infante¬
rie et de cavalerie ont rendu les honneurs.
M. Reibel et le général Gouraud se sont ren¬
dus au commissariat général. Le public les a
acclamés à leur pàssage.

Le secret des affaires
en matières commerciales

Daris,. 21 novembre. — La loi du 16 février
1919 a étendu à l'ensemble des employés1 application de ,l'article 179 du Code pénal
qui prévoit et punit les actes de corruption
concernant les fonctionnaires. Pour la pre¬mière fois, le tribunal correctionnel de la
Seine se trouvait saisi d'un fait de ce gen-re. Ayant.quitté Tan dernier la. Compagniegénérale de torréfaction, où il était chef
a atelier, M. Larcier avait tenté d'obtenir
d uno dame Viguié., comptable de la mai¬
son, moyennant une rémunération mensuel¬
le de 30 fr., tous renseignements possibles
sur la clientèle et sur la vente, ainsi Que
copie des ordres reçus. Aussi, traduit de¬
vant la lie chambre pour tentative de cor¬
ruption, M- Larcier soutenait que la loi en
l'espèce, était inopérante, parce qu'il ne ren¬
trait pas dans les attributions habituelles de
la dame Vigne, simple oomptable, de four¬
nir des renseignements a des tiers, mais le
tribunal, affirmant la culpabilité du préve-
nu, Ta condamné à 2,000 fr. d'amende et à
1 fr. de dommges-intérêts.

Douze degrés au-dessous de zéro
Remixemofi't, 20 novembre. — Le thermo¬

mètre marquait oe matin, à- 7 liewes-,. fâ. dc-
Jbbfirés- a»qï«sfsïu& dô zéro:-

sissante de force et de brièveté : « Pensons-y
» toujours, n'en parlons jamais, » devons-
nous en conclure que son véritable père est
M. Lespinasse, et que seul le prestige de
Gambetta, auquel elle fut attribuée — peut-
être lorsque M. Ranc la renlit en circula¬
tion, — lui assura la popularité ? »

Stockistes, il faut céder ou sauter /
— L'alarme est en ce moment au camp des
stockistes. Ils avaient spéculé sur la hausse;
or, la baisse se dessine, et, avec effarement,
ils commencent à entrevoir une issue fatale
pour eux : fe. débâcle. Alors, ils vont partout,
teintant de rejeter les responsabilités sur les
banques et sur la Banque de France. A quoi
M. Louis Aubèrt réplique (Figaro) :
«C'est pour des raisons légitimes de pru¬

dence — et là comme partout charité bien or¬
donnée commence pâr soi-même — que les
banques pressent certains clients de réduire
leurs engagements. Et ce faisant, bien loin de
contribuer à aggraver la crise, elles travaillent
à l'assainissement de la situation. Silence donc
aux marcantis. et silence aussi a ceux qui,
dans une périodé comme celle-ci, alors que
l'Emprunt s'annonce si brillamment, se font
les oomplices de nos rivaux et sapent la con¬
fiance publique. »

M. Henri Géroule, de l'Œuvre, a causé avec
des commerçants. Ils s'en prennent maintenant
aux fabricants ;

« Si nous avons stocké, lui ont-ils tous avoué
en substance, c'est sur les conseils des fabri¬
cants qui nous bourraient le crâne, en nous
expliquant que la loi de huit heures, les gré
ves, la hausse des salaires provoqueraient une
montée indéfinie des prix; que bientôt fis nous
enverraient eux-mêmes des tarais plus chers
encore, et que notre intérêt était de leur passer
le plus die commandes possibles. Nous les
avons cius, nous avons marché, et nous nous
en mordons les doigts aujourd'hui. Ces conseils
intéressés des fabricants, un homme fort in¬
telligent et de grand bon' sens, M. Maus, pré¬
sident de la Fédération des détaillants, avait
supplié les commerçants de ne pas les écouter.
11 avait, au cours d'une réunion qui eut lieu,
il y a six mois et plus, au théâtre de la Porte-
Saint-Martin, et au Cours de laquelle M. de
Cassagnac prononça un discours fort applaudi,
il avait, dis-je, été jusqu'à conseiller le boycot¬
tage de fabricants assez stupidement cyniques
pour envoyer des prix en hausse juste au mo¬
ment où les prix de la matière première —

cotons, cuirs, etc. — commençaient à baisser
dans des proportions inquiétantes... pour les
intéressés. Je me rappelle la lecture d'une cir¬
culaire dune grosse firme de bonneterie, qui
fut accueillie par les protestations de tout l'au¬
ditoire. Ce langage de M. Maus, je le retrouvais
hier dans la bouche de M. Dury, ie sympathi¬
que et expérimenté président de la Chambre
syndicale de la confection :

» — Ah 1 oui, me disait-il, les fabricants sont
bien coupables; il est vrai qu'ils sont bien pu¬
nis. lis consentent maintenant ce qu'ils appel¬
lent des sacriiices considérables. C'est malheu¬
reusement un peu tard. On m'a proposé ces
jours-ci, à Roubaix, à 14 francs le mètre, du
drap dont on exigeait récemment 21 ir. 50. A
ce dernier prix déraisonnable, j'en ai acheté un
jieu, très peu; à 14 francs, je n en ai pas acheté
un mètre.

» — C'est que sans doute vous croyez à une
baisse plus profonde ?

» — Cest que, surtout, comme le public con¬
tinue â s'abstenir, que les afiaires sont nulles,
que je n'aurais pas le débouché pour ie drap
que j'achèterais, je préfère m'abstenir. J'at¬
tends. Ce qu'il faut, voyez-vous, c'est que ie
public revienne en confiance et recommence à
acheter.

» — A des prix raisonnables, alors?
«— Bien entendu. 11 est également nécessai¬

re que les commerçants, pour ramener le pu-ki;- J— , —i,
-, que
d'au-

. moyenne.
J'ai acheté, par exemple, le même drap à
vingt francs et à dix. J'établis le prix d'un com¬
plet en le comptant quinze francs.

» Ce conseil de M. Dury, que les industriels
en chaussures ne l'ont-ils suivi ! Il est entendu
qu'ils ont fabriqué avec des peaux payées fort
cher de la marchandise qui nous a coûté les
yeux de la tête. Mais depuis, en mai, lorsque
le prix de ce mémo cuir vert a baissé de 400 %,
en avons-nous profité? Non, les fabricants ont
émis la prétention d'écouler leurs stocks au
prix fort, sans tenir compte de la diminution
énorme de la matière première. On sait ce
qu'il en est résulté • l'abstention du public; une
crise naissante de chômage, dont de mala¬
droits industriels essaient de faire retomber
sur nous, qui avons conseillé le système de la
restriction volontaire, toute la responsabilité.
Ils n'ont vraiment pas peur, comme dit l'autre.»
L'origine du nom de M- Millerand

n en par ions jamais»
C'est le moment d'élucider un point d'his¬

toire, alors que le gouvernement de la Ré¬
publique vient de rendre un hommage au
grand Français qui, en 1871, incarna véri¬
tablement la patrie en danger, en transfé¬
rant solennellement au Panthéon le cœur
de Gambetta. La phrase fameuse : « Pen¬
sons-y toujours, n'en parlons jamais, » attri¬
buée au grand tribun est-elle bien de lui ?
M. Florent Matter étudie la question dans
l'Eclair. Il observe que dans son livre sur
Gambetta et TAlsace-Lorraine, M. Henri
Galli, se référant à un volume publié en 1877
par M. O. Ranc, attribue la phrase à celui-
ci. D'autre part, M. Florent Matter ne Ta
pas trouvée dans les discours de Gambetta
qui ont été publiés. Toutefois, dans une allo¬
cution prononcée le 26 novembre 1871, à
Saint-Quentin, il relève oe passage : « Mes¬
sieurs, soyons très réservés; ne prononçons
jamais une parole téméraire, cela.ne con¬
viendrait pas à notre dignité de vaincu,
quand il est tombé victime du sort et non
pas de sa propre faute...Soyons gardiens de
cette dignité. Ne parlonsijamais de l'étran¬
ger, mais que Ton comprenne que nous y
pensons toujours... Alors, vous serez dans
le véritable chemin de la revanche, parce t

que vous serez parvenus à vous gouverner
et à vous contenir vous-mêmes. » Cette fois,
si la phrase, un peu confuse, ne met pas en
relief la formule fameuse, au moins trou¬
vons-nous celle-ci à peu près reproduite dans
sa signification et dans son expression vé¬
ritable :

«Or, fait remarquer M. Florent Matter,
vingt-trois jours auparavant, le 3 novembre
1871, à l'audience solennelle de rentrée de
la cour d'appel de Pau, M. Lespinasse, pre¬
mier avocat général, prenant poux thème de
son discours le droit de la guerre et de la

Eaix, et préconisant l'institution d'un tri-unal d'arbitrage, avait dit : « Une revanche?
» N'en parlons jamais, pensons-y toujours. »
Au dire d'un érudit qui signalait ce dis¬
cours de nos confrères il y a plusieurs,
années, et qui était à côté de l'orateur lors¬
que ces paroles furent prononcées : « Les
» derniers mots produisirent une émotion
» profonde. »

» Ce n'est donc plus, cette fois, dans un
livre publié seulement en 1877 que nous trou¬
vons la formule en question, mais bien
dans un discours prononcé quelques semai¬
nes avant celui de Saint-Quentin. Gambetta,
qui avait pu en avoir connaissance, puisque
celui-ci avait été aussitôt imprimé et com¬
menté, ne s'en serait-il pas inspiré en re¬
prenant la phrase sous une forme un peu
différente ? Mais sans doute, alors, pourrait-
on aussi se demander si M. Lespinasse lui-
même n'avait pas lu auparavant un roman
de Victor Cherhutiez, publié deux ans avant,
et avec grand 3uocès, dans la « Revue des
» Deux - Mondes », sous le titre : «L'Aventure
«de Ladislas Bolski», et où elle se trouve
dans toute sa rigoureuse exactitude ? Au
début du récit, en effet, la comtesse Bolska,
qui vient d'apprendre que son mari a été
tué en combattant pour la cause de la Po¬
logne, appelle son fils Ladislas, et lui dit,
après lui avoir annoncé la mort de son pè¬
re : «Pensons-y toujours, n'en parlons ja-
» mais. »

» Sans nous arrêter à cette seconde ver¬
sion, que nous ne citons qu'à titre de curio¬
sité, on remarquera tout au moins la coïnci¬
dence curieuse et la relation étroite qui exis¬
tent dans la première entre les deux dis¬
cours prononces, l'un par M. Lespinasse, le
3 novembre 1871. à Pau, et l'autre le 26 no¬
vembre de la même année, à Saint-Quentin,
par Léon Gambetta. Le rapprochement des
deux dates et des deux discours est pour lemoins troublant. Comme, malgré nos recher¬
ches, nous ne trouvons nulle part, ni dansla bouche ni sous la plume du grand tribun

, * dè- la défense nationale;, Texpression- si- qpjh

Mus tapha Kemalescompte la retraite

On sal( que nos amis d'Amérique ont fait ve¬
nir des équipés de leur fondation Rockefeller,
destinée à combattre la tuberculose en mon¬
trant comment elle se propage, et par quels
moyens nouveaux on peut lui faire obstacle. La
Croix-Rouge américaine a, de son côté, fondé
des dispensaires et donné des soins aux enfants
français.
« Nos amis se sont excusés de leur intrusion en
proclamant que notre pays est celui des grands
physiologues. Mais ce ne sont là que précau¬
tions oratoires et formules de courtoisie. Le
fait est que les Américains sont venus et qu'ils
ont beaucoup travaillé, parce qu'il y a beau¬
coup à faire. Notre effort, en ces matières, est,
en effet, insuffisant tant au point de vue de la
quantité que de la méthode de secours.
Pour la première, quelques chiffres suffisent.

La mortalité tuberculeuse, en France, était, en
1913, l'une des plus fortes du monde, attei¬
gnant 2,15 pour 10,000 habitants, contra 1,35 en
Angleterre et 1,48 aux Etats-Unis. Autrement
dit, il mourait cette année-là 21 Français con¬
tre 13 Anglais tuberculeux, alors que les con¬
ditions climatiques sont pour les premiers
incomparablement meilleures.
Or. cette proportion est à peu près station-

naire chez nous : 2,22 en 1906, 2,15 en 1913; au
lieu qu'en Angleterre elle est passée de 1,65 en
1906 à 1,35 en 1913, l'amélioration étant plus
que quadruple de la nôtre. Même décroissance
aux Etats-Unis : de 1,80 à 1,48.
Et cela ne surprend point si nous faisons

une comparaison plus pénible encore : en Alle¬
magne, en cette même année 1913, on comptait
quinze cents dispensaires antituberculeux ou
organismes analogues; en France, quarante-six.
Aussi nos malades attendent-ils interminable¬
ment et ne réussissent à être hospitalisés que
tardivement, cest-à-dire quand ils sont ingué¬
rissables. ,

Qu'a fait, au contraire, la fondation Rocke-
ieller ? Elle a choisi un terrain d'expériences ■—

de colonisation — pour y appliquer ses mé¬
thodes; c'est le département d'Eure-et-Loir, où
la mortalité par tuberculose est moyenne. Sa-
vez-vous le nombre de sanatoriums qu'elle y a
projeté d'organiser ? Vingt-six, un par canton,
dont quatre prmcijmux et vingt-deux secon¬
daires.
Dans la conduite de la lutte contre le mal,

nous ne voyons pas qu'en France un plan d'en¬
semble ait jamais été poursuivi ou seulement
tracé. Cet effortrlà, les Américains l'ont accom¬
pli chez eux et sont venus nous en montrer l'é¬
conomie. Contre un péril qui menace tous les
citoyens, ils ont jugé que tous devaient leur
concours. Ces missions de propagande, si ha¬
bituelles outre-Atlantique, ont été répandues
dans nos provinces par la mission Rockefeller,
qui possède à cet effet des organisations spé¬
ciales.
Suivons le voyage d'une de ces missions. Dès

l'arrivée au chef-lieu, la directrice de l'équipe
rend visite aux notabilités, ainsi qu'au corps
enseignant, au clergé et aux médecins. Elle
s'informe de l'effort déjà accompli, expose son
œuvre et sa mission, éveille les amours-propres
et les energies, inspire à ses interlocuteurs le
désir de développer le dispensaire existant ou
d'en créer un, insistant auprès de chacun per¬
sonnellement, lui expliquant qu'il est de son
devoir strict de faire quelque chose. Tandis que
la directrice, après ces premiers entretiens, va
visiter les œuvres existantes : dispensaires,
gouttes de lait, etc., ses assistantes pénètrent
dans les taudis, s'enquièrent des conditions de
l'existence, donnent des conseils, enseignent à
«mieux vivre». Elles s'informent, notamment

D'où vient ce nom? La Renaissance le re¬
cherche :

« 11 dérive, disent les uns, de celui de Miniè¬
re, qui signifie champ de millet- Ne sait-on pas,
d'ailleurs, que ce nom de Militera a fourm les
noms de Mille, Milleret, Millandy, Millerand,
etc., etc? — Vous faites erreur, répliquent les
autres. Ouvrez le dictionnaire Larousse, et
vous verrez que le millerand est une variété
de raisins à grains nombreux et sans pépin.
Ainsi jase Ton fort dans l'intermédiaire des
chercheurs et curieux, lequel nous donne au
moins des renseignements précis sur la famille
de l'actuel Président de la République .

» Le premier connu des Millerand est Nico¬
las, né à Trécourt (paroisse de Saint-Andoche,
aujourd'hui de Fouvent-le-IIaut), vers 1602. H
s'établit marchand à Roche-sur-Vaunon (Hau¬
te-Saône), où il fut inhumé en l'église Saint-
Didier, le 14 mars 1689. De son mariage avec
Pierrette Villemot, Nicolas Millerand eut deux
fils. Un des fils de Nicolas Millerand et de
Pierrette Villemot fut marchand à Membrey
(Haute-Saône), et épousa Claude de Vallès. De
leur desceuflane* est né 1© w&wîeat Alexandre

, MiBeraadv * v " ~

Paris, 21 novembre. — M. Brai'd, séna¬
teur du Morbihan, a présenté samedi à M.
Paul Doumer, rapporteur de la commission
des finances, une délégation de toutes les
Fédérations maritimes venues lui exposer
leurs observations relatives au projet de loi
voté par la Chambre en juillet dernier. Oui
sait que ce projet a trait à l'augmentation
des tarifs de la Caisse des invalides et die
prévoyance. M. Paul Doumer a assuré les
délégués de tonte sa bienveillance et a in¬
diqué toutefois que l'initiative de l'augmen¬
tation de dépenses qui résulteraient au re¬
lèvement de ces tarifs incombe au gou¬
vernement. Il convenait aux délégués de se
mettre en rapport avec le président du con-"
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auprès des instituteurs, du défaut sur lequel
il convient d'attirer surtout l'attende
c'est l'alcool; ailleurs, la malpropreté.
Même méthode pour les soins à donner à

l'enfance : « Aussitôt que possible après la vi¬
site de l'enfant à la consultation, écrit le doc¬
teur French, médecin de la Croix-Rouge amé¬
ricaine, l'infirmière, qui est aussi assistante
sociale, fait une visite â la famille; les informa¬
tions obtenues à la consultation sont mainte¬
nant complétées par l'observation personelle.
Elle prend soigneusement note des conditions
trouvées à domicile; elle s'informe aussi des
conditions économiques, du nombre des per¬
sonnes de la famille travaillant, de ce qu'elles
font, de la manière dont l'argent est dépense.»
Le dernier mode d'action, ce sont les confé¬

rences organisées avec la publicité la plus large
possible. Elles sont faites à la fois par un con¬
férencier qui parle de la tuberculose, de ses
dangers, des moyens de s'en préserver, et par
une conférencière qui traite de l'hygiène au
foyer. Guignol même est venu à la rescousse.
L'écrivain bien connu, Henri de Graffigny, a
composé des petites pièces en un acte, où les
conseils d'hygiène et de préservation contre
la maladie sont présentés d'une manière ca¬
pable de frapper les imaginations enfantines.
Il n'est pas besoin de longuement insister

pour faire ressortir la différence qui distingue
de telles pratiques de ce qui d'ordinaire se
fait chez nous. Les Américains ne sont pas

bienfaisants et ne font pas la charité. Us ac
remplissent des actes de solidarité sociale,
De plus, tout est subordonna' au but sans ait
cun amour-propre particulariste : « C'est le de
voir de l'infirmière, dit le docteur French dans
son rapport, d'obtenir l'aide nécessaire en
mettant la famille en relation avec une or¬
ganisation française qui s'occupe de cas sem¬
blables. »

Enfin, ces institutions — Rockefeller, Croix-
Rouge américaine — sont en état de travailles
et de s'imposer parce qu'elles ne sont pas li¬
vrées au zèle irrégulier d'amateurs de bien¬
faisance, mais menées par des gens de mé¬
tier.
La fondation Rockefeller, notamment, re¬

cherche des femmes jeunes et actives pour
les fonner au rôle d'« assistantes sociales ».
Le salaire en est honorable, et le métier pas¬
sionne vite celles qui s'y consacrent. Leur
fonction n'est d'ailleurs point uniquement
de contrôle, comme les dames visiteuses de
nos administrations, mais surtout d'enseigne¬
ment et d'entr'aide. Elles apprennent, comnii
dit le rapport French, « à mieux vivre ».
Et les résultats ont répondu aux efforts :

« Le plaisir et l'enthousiasme avec lesquels
nos infirmières ont été reçues, dit encore 1*
rapport French, nous a remplis d'étonnement
et de joie. Les familles ont montré un très
grand désir d'exécuter ou de faire metlre à
exécution les conseils que nous leur don¬
nons. » Pour les missions Rockefeller. ceux
dont elles gourmandaient l'indolence ont écou¬
té, parfois ont agi. Les missionnaires se plai¬
sent à proclamer le bon accueil du clergé,
l'appui efficace du corps enseignant. Les pe¬tites gens -se sont pressés aux conférences et
au cinéma A Limoges, notamment, des séan¬
ces spéciales pour les ouvriers ont réuni jus¬
qu'à cinq et six mille assistants
Voici donc le travail amorcé. Les oôlonisa-

teurs nous ont montré à défricher le terrain,
mais ils n'ont jiu le faire que sur une petite
étendue. Tour le reste, ils ont débroussaillé
de-ci de-là; mais si nous laissons le chantier,la ronce renaîtra vite. Il nous faut donc ckf"
ou-per nous-mêmes la place, approfondir et
amplifier l'effort.
L'œuvre en vaut la peine en elle-même, car

il est essentiel dans un pays de faible nata¬
lité comme le nôtre de soigner et de faire
vivre les individus, et aussi par ses consé¬
quences. L'assistance sociale ainsi comprise et
pratiquée peut constituer une méthode puis¬
sante et féconde d'éducation et d'aide mu¬
tuelles, par conséquent de paix et d'union
entre les citoyens.
On a fréquemment prôné ces derniers temps

la « hardiesse », les « idées avancées » en ma¬
tière sociale. Qui donc fera campagne pour-,
celle-ci? /

Pierre VERGELY.

LA QUESTION
d'une alliance internationale

No-us empruntons au compte rendu de W
Conférence internationale du libre-échange,
rédigé par M. Arthur Raffalovioh et publié
par le « Journal des Economistes », le pas¬
sage suivant :

«Au nombre des questions soumises à la
Conférence du libre-échange figurait la fon¬
dation d'une Association internationale
groupant les efforts communs.

» MM. Yves - Guyot et Sch-elle, président el
vice-président de la Ligue du libre-échanga
(France), ont présenté une résolution ap
prouvant la fondation d'une Ligue interna¬
tionale, sous réserve qu'elle comprendrai!
seulement les nations membres de la So
ci-été des nations.

» M. Yves Guyot a tenu à préciser les rap¬
ports de la Ligue du libre-échange avec If
Cpbden Club.
«Pendant la guerre, jamais la Ligue fran¬

çaise n'a voulu intervenir dans l'exercici
de l'indépendance du Cobden Club. Elle ni
lui a pas demandé d'éliminer les membre-,
honoraires allemands, pas niême ceux qui
ont signé le Manifeste des 93.

» Quand elle a reçu l'invitation à la Con¬
férence, elle n'a pas demandé au Cobder
Club s'il convoquerait les membres aile w

mands. Elle a toujours eu en vue que 1« rCobden Club conserverait sa complète li¬
berté d'action, tandis qu'elle-même conser
vait son indépendance.

» Il en serait autrement s'il s'agissait
d'une Ligue internationale. Après les obser¬
vations présentées par M. Yves Guyot-, la
majorité de la commission, dont faisaient
partie les membres étrangers et les représen¬
tants officiels des Associations libre-échan¬
gistes anglaises, a décidé de confier au
comité du Cobden Club le soin d'élaborei
un rapport sur «la question d'une Ligue
internationale ».

L»A VIE SPORTIVE
CROSS-COUNTRY

des Grecs en Asie-Mineure

Le résultat des élections grecques va proba¬
blement modifier les problèmes politiques d'A¬
sie-Mineure, dont les commissions des finan¬
ces et des affaires étrangères se sont préoccu¬
pées, hier, à la Chambre. Les déclarations qu'a
faites à Angora le chef des rebelles turcs natio¬
nalistes, le général Mustapha Kemal, à im en¬
voyé d'« Excelsior » sont donc d'actualité. Le
chef turc a déclaré en français, qu'il parle
parfaitement, en affirmant sa certitude de bat¬
tre les Grecs ;

« Chaque jour marque un gain pour nous.
D'un côté, nous sommes appuyés par ia Rus¬
sie des Soviets, et de l'autre par l'Asie entiè¬
re, qui suit avec intérêt notre lutte suprême
ét nous imitera dans un avenir prochain. L'ar¬
mée hellène supportera-t-elle toutes ces cam¬
pagnes? Le soldat grec a laissé derrière lui
son foyer, son commerce, et ne pense qu'à
« sauver sa peau » pour pouvoir travailler et
nourrir sa famille, tandis que tous les volon¬
taires turcs, dont les villages ont été détruits,
s'engagent pour une lutte de vie ou de mort.
D'un coté se trouve une armée de conquête, do
l'autre un peuple entier qui défend son foyer
natal. Qui des deux l'emportera? Aujourd'hui,
à l'arrière du front grec, nos band'is pullulent
et le soldat hellène reçoit souvent des balles
de face et de dos. Et voici venir l'hiver, notre
allié.

» L'avance des Grecs a affaibli le front, qui
a triplé sa largeur. Une preuve éclatante de
cet affaiblissement a été la bataille de De-
mirdji, qui, si nous avions eu un peu plus de
cavalerie et de troupes de réserve, aurait été
un vrai désastre pour les Hellènes. Je n'ai
voulu que tenter un essai do rupture avec des
forces beaucoup moins nombreuses que l'ont
dit les communiqués grecs, essai de rupture
qui a réussi, et fut pour le général Paraake-
vopoulos un revers cuisant. Demain, si l'Hel-
lade veut sacrifier une armée de 500,000 hom¬
mes, elle réussira peut-être, mais difficilement,
à occuper Angora et même Konia. Mais en
nous retirant à Sivas, notre guerre çfe francs-
tireurs redoublera et notre armée pourra plus
facilement percer un front qui aurait alôrs
plus de 1,000 kilomètres. L'armée grecque
finira par être obligée de quitter l'Anatolle. »

Quant à l'offensive turque en Arménie, elle
ouvrira une communication plus directe avec
les Soviets et l'Asie entière. L'Arménie consti¬
tuera un gage précieux , et ce seront les délé¬
gués arméniens eux-mêmes qui finiront par
intervenir auprès de la Société des Nations
pour la révision des clauses du traité de Sè¬
vres, qui a arraché Smyrne à l'Anatolie.

Al'# Officiel »
Paris, 20 novembre. — L' « Officiel » pu¬

blie aujourd'hui :
Ravitaillement : Décret relatif à l'impor¬

tation des viandes frigorifiées. A partir de
la publication du présent décret, l'importa¬
tion en France et en Algérie des viandes
conservées par un procédé frigorifique sera
subordonnée à une autorisation délivrée
par le ministre des finances sur la propo¬
sition du sous-secrétaire d'Etat du ravitail¬
lement et avis d'une commission consulta¬
tive dont la composition et le fonctionne¬
ment seront déterminés par arrêté du sous-
secrétaire d'Etat du ravitaillement.
Agriculture : Décret aux termes duquel le

prix des insignes fournis par le ministère
de l'agriculture à partir au 31 juillet 1920
aux personnes promues ou nommées dans
l'Ordre du Mérite agricole est ainsi fixé :
Croix de commandeur, 110 fr.; croix d'offi¬
cier, 60 fr. ; croix de chevalier, 50 fr.
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Un bloc de toutes les Associations
de pensionnés

Paris; 21 novembre. — Les adhérents du
Syndicat national des retraités, de TUnlen
générale des retraités, de la Fédération des
retraités de l'enseignement secondaire et de
la Fédération des retraités des chemins de
fer français se sont réunis, samedi après-
midi, en assemblée générale, dans une des
salles de la mairie du neuvième arrondis¬
sement, rue Drouot, en vue de constituer le
blbc des Associations de l'Union syndicaledes pensionnés civils et militaires de Fran¬
ce et des oolonies.

Vieilles cendres

Dans les brumes de novembre surgissent les
coureurs de cross-countiy. Et d'abord, quest-ce
que le cross-country ? Littéralement, c'est une
course à travers la campagne. Au lieu de tour¬
ner sur une piste de terrain de jeu, les athlè¬
tes suivent des banderoles de papier qui cons¬
tituent le tracé de la course.
Ce tracé passe partout. Il emprunte routes,

prairies, landes, bois, terres meubles; il fran¬
chit tous les obstacles que Ton jreut rencontrer
en pleine campagne : ruisseaux, barrières,
haies, et après avoir ainsi bouclé un parcours
qui varie de cinq à seize kilomètres, ies cou¬
reurs de cross font leur arrivée au point d'où
ils partirent.
Il est peu ae sports aussi agréables que ce¬

lui-là; il n'en est aucun qui mette à contribu¬
tion plus d'énergie, de volonté, d'endurance,
et dont l'action physiologique soit plus com¬
plète et plus bienfaisante.

11 nous est venu en droite ligne d'Angleterre,
il y a une trentaine d'années, el depuis des
milliers de jeunes gens ont goûté aux joies de
respirer à pleins poumons le meilleur air qui
soit, tout en jouissant des mille surprises d'un
itinéraire capricieux, souvent pittoresque, quel¬
quefois aussi hérissé de difficultés, mais qui,
après la douche tiède, ne laisse plus que l'a¬
gréable souvenir du rude effort joyeusement
fourni.
Vers 1900, le cross-country était très floris¬

sant à Bordeaux et dans le Sud-Ouest. Le Sta¬
de Bordelais, le S. A. Bordelais, le Burdigola,
la Section Bordelaise, et plus tard le F. C.
Bordelais possédaient de brillantes équipes,
dont les champions : Berton; Leyrisse, Clologe,
Larrieu, Gaillard. Sou'lacroix, Soubies dispu¬taient la palme au S. A. Libournais, où Abel
Audouin, encadré par ses frères, fut la grande
étoile. Les vieux ont souvenance du fameux
cross Malapert, qui groupa 241 partants.
Mais avant 1900, U y eut la période héroïque,

celle que nous avons connue pour en avoir été
un des modestes acteurs. C'était au siècle der¬
nier, entre 1895 et 1900. A ce moment-là, les
sportifs, et surtout, les pèdestrians, n'excitaient
que la pitié pu l'hilarité. Il fallait se cacher
pour échapper aux lazzis ou a l'indignation
des gens.
Il me souvient — et Olologe et Cassagnau,

l'actuel président du Stade Bordelais, que je
m'honore d'avoir amenés au sport, doivent
également s'en souvenir — de certains cross
mouvementés courus ensemble, au cours des¬
quels il nous fallut nous défendre contre l'atta-
qub de chiens de garde lâchés sur nous par les
paisibles habitants d'Eysines. Ces brages gens
nous prenaient pour une troupe de saltimban¬
ques en maraude.
L'idée sportive a fait du progrès depuis. Fort

heureusement ! Mais les jeunes athlètes qui onl
déjà commencé à fouler l'herbe des prairies
humides et la mousse veloutée des sous-bois no
se doutent pas que leurs aînés durent autrefois
subir la chasse à l'homme et protéger leurs
mollets nus des crocs des mâtins d'Eysines et
de Blanquefort.

Henry HOURSIANGOU.

pris
térioù, député
cette fusion a été adoptée 'à l'unanimité!
Elle a pour effet de grouper en un seul bloc
plus de 500,000 adhérents. Les statuts, prépa¬
rés avant la séance par le bureau, ont de
même réunis l'unanimité des voix.

La caisse des invalides de la marine

BOXE
KID LEWIS KNOCK-OUT PAR BASHAM

Londres, 30 novembre. — Ce soir a eu liu, au Albert-
Hall, un match de boxe entre les pugilistes Kid Lewis
et Johnny Basham. C'eet un combat pour le champion¬
nat des poids welter de Grande-Bretagne.
A la 19e reprise du match, qui devait être en 30 re¬

prises, Kid Lewis a mis son adversaire knock-out.
Londres, 20 novembre. — Lewis a eu le dessus pen¬

dant les deux premières reprises, mais Basham, boxant
alors avec une haute science, a marqué de nombreux
gauches directs, et de jolis droits, esquqivant habile¬
ment les swings lancés pai Lewis. Celui-ci s'est mon¬
tré supérieur dans les corps à corps, mais son adver¬
saire a réussi généralement à le tenir à distance; à la
mi-temps Basham avait l'avantage. A la quatorzième
reprise, Lewis, touchant Basham, lui a fendu l'oreille
de deux coups du droit: le sang a coulé abondamment».
A partir de ce moment, Lewis a dirigé ses coupe sur
l'oreille blessée. A la dix-neuvième reprise, après un
eorps à oorps, il a terrassé son adversaire d'un formi¬
dable coup du droit i la mâchoire. Basham a pu se
relever après huit secondes; mais deux coups, presque
simultanés, un du droit et l'autre du gauche, l'ont
envoyé immédiatement à terre, et cette fois pour le
compte.

PRUNIER BAT BERTAL

Paris, 19 novembre. —• Demarrois, vainqueur de Noes-
sens, par abandon, au quatrième round; Glaize, vain¬
queur de Deligny aux points, en huit rounds; Vittet
bat Charpentier par abandon, au huitième round.
Prunier bat Bertal. — Combat arrêté au huitième

round. Très nette supériorité de Prunier. Bertal, peu
entraîné, s'accroche au huitième round, durement son-
néj l'arbitre arrête le oombat.

VICTOIRES DES FRANÇAIS
Ledoux et Papin en Amérique

Montréal, 20 novembre. — Le team Descamps tout en¬
tier semble vouloir marcher sur les traces de Carpen-
tier et a remporté hier soir, à Montréal, deux belles
victoires.'

Charles Ledoux d'abord rencontrait en dix rounds le
dangereux Américain Mickey Delmont. Dès le deuxième
round, Ledoux prenait nettement l'avantage et surclas¬
sait de façon indiscutable un adversaire totalement dé¬
semparé.
Un autre dix rounds mettait aux prises Papin «t Tony

Optmi* décision fut donnée au petrfai'n ^ -Desen?'eww.

ATHLETISME
LA FEDERATION D'ATHLETISME NOMME

SON BUREAU

Paris, 21 novembre. —- Dans la réunion de nuit la
conseil de la nouvelle Fédération, qui comprend les* dé¬
légués des anciens comités régionaux formant un trv**i
de 53 voix, fut formé. Ce conseil procéda ensuite à knomination de son bureau ainsi composé :
Joseph Gènes; vice-présidents, MM. Delarbre L«*nr t>
lenard, Gémain, Grat; secrétaire général M M/Sri' U~
secrétaire du conseil, M. AudirJ; tréSOr^ Ucier; membres, MM. Desforges, Lasserr» t ' Dour-
Boossard, Masson, Legras, Picaudet JouvinU"7'Présidents d'honneur : MM. H. Pâté fi vm . . .

Bessonneau; M. Mamelle a été nommé ÎL J}**} et J'raire et M. Frantz Heichel sécrétai.. .
La nouvelle Fédération » vou JÎ, . ""«"atronal.de. Fédérai. ™

HIPPISME

Courses à Vincennes
SAMEDI 20 NOVEMBRE

Paris, 20 novembre. — La nuit avait été très froide
mais vers midi la brume s'est dissipée, et la réunion
s'est tenue par un

. solel radieux. Elle a offert un intérêt
de premier ordre.

« Roxane-V a mené dans le Prix Giselle, mais sur une
faute, <r Querelle s la dépassait dans. la plaine et prenait
une bonne avance; elle s'éteignait vers la fin, et il s'en
est fallu de fort peu que sa camarade d'écurie, a Queen's-
County », « Roxane-V » et « Queen » ne vinssent la coiffer
sur le poteau même, car elles finissaient toutes trois y
dans cet ordre, tout près de a Querelle ».

« Quand-Elle-Vcut a mené de bout en bout dans le
Pfix de la Jatte, c Quadrille » fatteignait presque en
face, mais son insuffisance de condition l'empêchait de
prolonger son effort, et il devait se contenter de la
seconde place devant a Quenotte » (Cavey), qui devançait
de peu a Quatre-à-Quatre » et « Quinteuse ». La course

de « Quelle-Veine » est à retenir.
« Prince-Albert » a rejoint dans la montée a Portici »,

qui partait à cent mètres devant lui, et dès lors il
avait le Prix de Marseille à sa merci. «Nenni», bien que
semblant s'entendre à merveille ave Rousselet, n'a jamais
pu l'inquiéter.
Le Prix de Cornulier a donné lieu à une course superbe.

* Giroflée » est partie en tête devant « Rebecca » et les
représentants Céran-Maillard, mais au bas de la des¬
cente ils étaient dépassés par s Roi-du-Jour ». « Rebecca »

rejoignait a Giroflée » en face, et à la montée elle atta¬
quait « Roi-du-Jour », qui a péché par la tenue et n'a
pas opposé ■ grande résistance à la pouliche de M. Cabrol.
« Giroflée lui enlevait même ia seconde place. « Rey-
nolds-V » aurait peut-être mis tout le monde d'accord
s'il avait été mieux conformé au sulky.

« Pologne ^ n'a pa6 tardé à prendre une bonne avance
dans le Prix du Tramway, ' suivie de « Ouistiti », mais
dans la plaine « Pacha » venait très fort, il rejoignait
« Pologne » au petit bois, et après la lutte la battait
nettement, c Ortolan » venait s'adjuger tout à la fin la
deuxième place
Le Cross-Country final a donné lieu à une course vive*

ment disputée, et ce n'est que sur le poteau que
« Quick » arrachait la victoire à a Quirita ». « Thermo¬
mètre » était venu ee placer troisième, à la fin. devant
c Quakeress ».

A BERNARDIN.
PRIX GISELE (trot monté), 4,000 francs, 2,200 mètres
Ecurie Ed Beauvoss g. 28 » 14 5C
1. Querelli (E. Boudet, 22 » 10 5(
2. Queen's-County (A Forcinal) P. 30 » 15 r
3. Roxane-V (Gcug^on),

à M H Céran-Maillard P. 49 » 16 51
Non placés ; Quenza (Besnard), Quenotte (A. Chois

eelet), Québec (Gittcn), Quinquina (L Dufour), Qui-Viv* (Potier), Rabeuf iDelamare), Riquet-à-la-Houpt
(Puzenat) Queer, (A Méquignon), Quand-Même (De
veaux). Quintana (Touzaud) - Durée : 1er, 3 m. 29 e.i
2e, 3 m 29 , 1/10 3e, 3 m. 20 s. 1/5. — Querelle (Inter
mède et Khatarina) est entraînée par Neuville.
PRIX DE LA JATTE 'trot attelé), 3,000 francs, 2,20tmètres
1. Quand-Elie-en-Veut (Cadichon) ...... G. 277 » 87 54à A. Victoi Régis P. 34 50 20 s
2. QUADRILLE Bakker),

à M B. Kocn .v.. P. 16 » 7 54
2. Quenotte (V Ctvey),

à M. V Cavey p. 49 so 22 51
Non placés . Quirinal (B.) (Labayle), Quinine (G.

Amar), Quinaude (Verrière), Quoesita (Bouiey), Quim
qrnna *L.) (A Bourgeois), Quinteuse (C. de Wazières)*
Quelle-Veine (Lepelletier) Quelmes (P Forcinal), Qué¬
bec (Pœy). Quenotte (L.) (M. L. Dufour). Quirinal (B.»
(Penteoôte) — Duree : 1er, 3 m. 25 s. 4/5; 2e, 3 m. 26 s
4/5; 3e, m 33 s. 1/5. - Quand-Elle-en-Veut (King-of-
Hunaudière* et Hirie) est entraînée par Cadichon.
PRIX DE MARSEILLE (trot monté), 12,000 francs,,-

8,000 mètre
1. PRINCE-ALBERT (Lepelletier),
4M J Boutin fils G. 16 » 8 5H

2. Nenni (Rousselet) A M. J. Delaide; 3. Portici (A.
Méquignon), à M. O. Dewilde. — Durée ; 1er, 4 m
38 s 4/5 2e, 4 m. 41 a. 2/5; 3e, 4 m. 47 g. — Prince
Albert (Bémécoun et E^eilMe) est entraîné par LepeV
letier.

PRIX DE CORNULIER
(trot attelé) 30,000 tranos, 2,500 mètres.

1. REBECCA (Th Monsieur) G. 77 50
à M. J. Cabrol P. 20 »

2. Giroflée (M. C. de Wazières),
à M. C. de Wazières P. 17 »

3. ROl-DU-JOUP (Batailly),
à M J. Ducroux P. 15 50

4. Reynolds-V (Gougeon), à M. H. Céran-Maillard.
Non placé" : Roi-de-Cceur (Verzeele), Riviera (Simo<
nard), Rabagas (Tambéri), Robin-des-Bois (Bernardin)<-
Rosette (Demorissi), Ruy-Blass (Willemsen), Rysis (H»
Céran-Maillard). — Durée : 1er, 3- m. 43 s. 1/5; 2e, 3 ia
41 & 3/5, 3e, 3 m 51 s — Rebecca (Kalmouk et Ma-
Voisine) ert entraînée par Th. Monsieur.
PRIX DU TRAMWAY (trot attelé), 6,000 francs, 3,00b

mètres.
1 PACHA (L. Hémard) G. 22 » H »
4ML. Hémard P. 13 50 6 51

2. Ortolan (Th Monsieur),
a Mrr' Â Compin P. 14 , 8 54

3. Polognr (P. Viel), à M. Thiéry de Cabanes. — Non
placés ; Olivette (Simcnetto), Ouistiti (E. Picard), Ovill#
(Simonard). — Duré" • 1er, 4 m. 42 s. 2/5; 2e, 4 m. 43 s.
1/5; * - 4 m 44 5. Pacha (Jongleur et Corisande) est
entraîné par L. Hémard.
PRIX D'ANDAINE (cross-country), 10,000 francs, 4,003

mètre»
1. Quick (Nieuwemberg G.

à M. Marcel Boussao p.
2. Qulrltci (propriétaire),

à M Horment p.
3 THERMOMETRE (M. Chaurand),

à M Debayser P.
Non placé Hem (M. de Tauzia), Pedrillade (M. Du-

breuil), Puteaux-I, (A Meliet), Qualité-V (M. Genouil-
hae), Quinton (M. Juste), Quacqeresse (M. GittinsD
Pierrot-IV (M. Even), Querelleuse-III (M. Tinel), Quê-
teuse-II (M. de Champrel), Parisienno-II (M. Bourdon-
noo). — 1 encol., 4 long - Quicq (Herode-II et JCabiola)
est entraîné par G. Stern.

38 5?
10 51

10 5$

8 1}

67
13 »'

13 60

20 50 9 50

PETITES NOUVELLES SPORTIVES
— L© projet de loi portant fixation du budget de

1921, prévoit que 35 millions 784,000 francs seront af¬
fectés au ministère de la guerre au titre de : « Edu
cation physique et préparation au service militaréfe
nstruction physique dans Tarmée
Cette somme servira en grosse partie payer l'édu»

cation physique que recevront les soldats à la caserne.
—La Fédération française de boxe a décidé qu'elle

ne pouvait autoriser Fred Bretonnel à Boxer en Fran«
©8 parce que ayant moins de seize ans.
La Fédération a également décidé d'offrir, le 18 dé¬

cembre, un grau dbanquet par souscription à Geoi*
ffes Carpentiea*.

— Jack Dempsey sera opposé à. Bel Rrennan, le J»
décembre, au Madison - Square, à New-York. Le match 1
se disputera en quinze rounds. La commission de boxe
de New-York a donné son autorisation pour cette ren-1
contre.

— A New-York, Benny Léonard, le champion du mon-•
de poids léger, a konck-outé Edward Kelly, au cmquie-^
me round d'un match, qui devait en comporter quin0®|
et qui comptvit pour le titre.
— Sadi - Lecointe, relevant le défi de M. Knox,

ra avec sa voiture de course contre M. Knox, montera»
son cheval « Abbay ». La rencontre aura lieu aux e»-*
virons de Paris, à huit heures du matia, sur 500
très. Sff.di a accepté, en outre, do oouriç



in&rrouxBEiBi

ROB LECHAUX

FINANCES - COMMERCE - MARINECONCERT DE L'OLYMPIA
Des œuvres maîtresses avaient été portées

au programme du deuxième concert Classi¬
que de l'Olympia. Les Maîtres Chanteurs et
la Marche funèbre du Crépuscule des Dieux
permirent d'apprécier deux aspects très cu¬
rieusement différents au génie de Wagner.
La populaire Berceuse de Gabriel Fauré valut
à M. Arthur, violon solo, les honneurs du bis.
M. Paul Fournier Ht ensuite apprécier sur le

clavier la sûre virtuosité de son doigté et la
finesse de son sens artistique dans l'exécu¬
tion de trois morceaux de Chopin.
Toute la deuxième partie était consacrée à

l'exécution de la Symphonie héroïque de Bee¬
thoven, œuvre tourmentée et disparate, où
quelques longueurs sont noyées parmi d'a¬
bondantes beautés.
L'interprétation orchestrale, dirigée avec

une ferveur compétente pav m. Trespaillé-
Barrau, fut impeccable et mérite tous les
éloges.
Cette seconde audition fut au total digne

de la première, et G'est assez dire.

Croix-Bouge française
'Association des Dames Françaises

Un ouvroir pour les enfants du Moutchic
fonctionnera tous les mercredis, de deux heu¬
res à cinq heures, à l'Athénée municipal, rue
des Trois-Conils, h partir du Si novembre.
On distribuera de l'ouvrage et de la laine

aux personnes désireuses de travailler chez
elles.

Maison de ia Miséricorde
Recueillir les jeunes filles exposées et déjà

souvent tombées, sans dif 'inction d'âge, de
religion et de pays, leur offrir un asile physi¬
que et surtout moral, les* ramener par les
bons conseils à une vie réglée, tel est le but
d'une œuvre connue et aimée de tout Bor¬
deaux, l'Œuvre de la Miséricorde.
Elle fut fondée, il y a cent vingt ans, par

une Bordelaise, Mlle de Lamourous, et il n'est
pas en notre région œuvre plus sympathique
à tous.
Elle reçoit dans ia Maison un grand nom¬

bre de jeunes filles, et gratuitement. Les res¬
sources sont insuffisantes pour subvenir aux
besoins nombreux de ses indigentes pension¬
naires, voilà pourquoi elle organise une vente
qui aura lieu les mardi 30 novembre et mer¬
credi 1er décembre, de deux heures à six
heures, dans les salons de l'hôtel de ville.
Au cours de la vente, le 30 novembre, à qua¬

tre heures, un concert sera donné avec le con¬
cours de Mmes Perron et Tissier, de l'Opéra-
Comique; de M, Francell. de l'Opéra-Comique.
et de M. Gravois, violoniste.
On peut dès maintenant se procurer des

billets dans les principaux magasins de la
ville et chez les dames vendeuses.

Syndicat du Sud-Osiest
des retraités civils

.Apppel aux retraités
Dans une note publiée par les journaux, i

le personne] des magasins administratifs de
la guerre se plaint de ne pas recevoir l'in¬
demnité de vie chère de 720 fr., et ajoute:

a Quant au maximum de notre traitement,
11 ne dépasse pas 300 fr. par mois, soit en¬
viron 4 fr. 25 par jour de travail. Avec le
coût actuel de la vie, ce personnel devrait re¬
cevoir cette indemnité. .

Et les petits retraités à qui on a supprimé
l'allocation de vie chère de 720 fr. et qui, avec
la majoration de pension, n'ont pas 10 fr. par
jour, somme indispensable aujourd'hui pour
vivre (beauccipp même reçoivent moins de
cent sous), que doivent-ils faire ?
S'affilier au bloc des retraités en adhérant

à l'une de leurs associations, afin de donner
plus de force à leurs justes revendications.
Pour les retraités civils, adresser les adhé¬

sions à M. Quittet. 35, rue Solférino, à Bor¬
deaux faisant fonction de trésorier du Syn¬
dicat du Sud-Ouest des retraités civils-
Conditions; Entrée, l fr.; cotisation an¬

nuelle, l fr. par 1.000 fr. ou fraction de 1.000 fr-
de pension, quelle que soit l'époque de 1 a-
dhésion.

Lg président< j .L SAUNIER.
Avis aux pensionnés

Les personnes pensionnées (de la Caisse na¬
tionale de retraites pour la vieillesse et acci¬
dents du travail», qui doivent chaque trimes¬
tre retirer leur certificat de vie, sont priées
de se présenter à la mairie (grand vestibule
do l'état civil), munies de leur titre de pen¬
sion, du 1er au 4 décembre courant, de huit
heures à midi et de deux heures à cinq heu¬
res.
En raison des nombreux certificats de vie

à remettre, des numéros d'ordre seront distri¬
bués aux intéressés au fur et à mesure de
leur pénétration dans la sa'lie sus-indlquée.
Retraites ouvrières et paysannes
Tout assuré de ia loi des retraites ouvrières

ayant effectué irrégulièrement ses verse¬
ments pendant rip guerre devra adresser au
préfet, ' par l'intermédiaire des mairies, une
demande do relèvement de la déchéance, dont

'

modèle a été envoyé aux maires de Bordeaux
et des communes.
II est rappelé aux assurés qui ont été mo¬

bilisés qu'ils doivent réclamer leur carte an¬
nuelle à la mairie de leur commune dès leur
rentrée dans leurs foyers, et reprendre leurs
versements pour continuer à bénéficier des
avantages de la loi des retraites ouvrières et
paysannes.

— .

Remise de bons de charbon
M. le Délégué du Bureau national des char¬

bons 4 Bordeaux nous communique l'avis sui¬
vant :
Il est porté à la connaissance des consom¬

mateurs de charbon ce qui suit :
Pour les foyers domestiques (consommation

familiale), il sera mis à la disposition de6 dé¬
taillants par les soins de la mairie de la ville
de Bordeaux ou des communes suburbaines
une quantité de charbon suffisante pour faire
dès maintenant une première distribution d'en¬
viron 200 kilos par famille. Ce charbon doit
être vendu par suite de la péréquation de
l'Etat, par 'es détaillants dans leurs chantiers
au prix de 320 fr. pour les tout-venant et de
320 fr. pour les agglomérés.
Pour le petit commerce et la petite indus¬

trie (industriels, restaurateurs, -blanchisseurs,
chauffage dos bureaux, magasins, etc.), les
intéressés pourront se présenter soit à la pré¬
fecture, soit â ia mairie, et retirer des bons
d'attribution qui leur permettent de se rendre
chez l'importateur qu'ils désigneront et d'y
enlever le tonnage dont ils pourront avoir be¬
soin.
Pour le grand commerce et la grande indus¬

trie (consommation supérieure à 10 tonnes par
mois), les intéressés peuvent s'adresser à leur
groupement qui fera le nécessaire auprès du
centre de répartition des combustibles pour
faire délivrer, s'il le juge nécessaire, les bons
d'attribution qui leur permettront de s'adres¬
ser à l'importateur de leur choix.
Observations. — 1. Des mesures sont prises

pour que le charbon vendu à titre de foyers
domestiques ne puisse être livré à nndustrie
aux mêmes prix ou à des prix majorés. Les
fiharbonniers ou les consommateurs qu! au¬
ront fraudé dé cette façon, seront déférés au
parquet.

2. Aucun arrivage d'anthracite n'étant at¬
tendu d'Angleterre, il est conseillé aux per¬
sonnes -consommant de ce combustible ou
ayant des salamandres de prendre des mesu¬
res pour utiliser un autre mode de chauffage.
3. Les prix indiqués ci-dessus pour les foyers

domestiques ne seront pas susceptibles de di¬
minution au cours de l'hiver (consommation
familiale).

Dans notre numéro du 13 novembre coû¬
tant, nous avons publié une note annon¬
çant le dépôt au Parlement d'un projet de
maintien jusqu'au 31 décembre 1321 de l'in¬
demnité de 720 fr. — attribuée à tous les
toersonnels de l'Etat permanents ou tempo-
raires dans les limites de certains maxima
He traitement pour le temps de guerre —
nui devait être supprimée à partir du 31 dé¬
cembre prochain. ,

l A ce sujet, le personnel civil des maga¬
sins administratifs de la guerre nous a
adressé une lettre protestant contre l'affir-
Biation que tous touchent cette indemnité
Ce personnel, par l'organe de son Syndicat,
ûo-us demande de dire qu'il lutte depuis le
lebut de cette année pour être compris par¬
mi les bénéficiaires de cette indemnité qui
Wi avait été accordée en 1919 sous le titre
□ indemnité exceptionnelle de guerre, etbui lui fut supprimée par le ministre des
Mpances. Et cependant, ajoute le Syndicat,
les maxima ne peuvent être invoqués en la
circonstance, puisque les salaires du per¬
sonnel protestataire ne dépassent pas 340 fr
par mois.
i D'autre part, le Syndicat du Sud-Ouest
nés retraités civils nous écrit pour faire re¬
marquer que les petits retraités, à qui on a
Supprimé l'allocation de vie chère de 720
panes, n'ont pas, avec la majoration de
pension, 10 fr. par jour, somme indispensa¬
ble pour vivre. Beaucoup même reçoivent
pioins de 5 fr.
Le président de ce Syndicat invite les re-'

•laites à adhérer à une de leurs Associa-
lions, et demande aux retraités civils d'a¬
gresser les adhésions 35, rue Solférino, àM. Quittet, faisant fonctions de trésorier
#u Syndicat du Sud-Ouest des retraités ci-
fils. Conditions : Entrée, 1 fr.; cotisatipn
annuelle, 1 fr. par 1,000 fr. ou fraction de
L000 fr. de pension, quelle que soit l'épo-
Jpie de l'adhésion.

CHftOWflUE MARITIME

SPECTACLES du 21 novembre
GRAND-THEATRE. — S h. : La Favorite
APOLLO. — 8 h. 30 : Music Hall.
BOUFFES, - 8 h. 30: Gillette de Narboime.
TRIANON. — 8 h. 30 : La Présidente.
SCALA. — 8 h. 30 : Tu viens, dis ! revue
ALCAZAR. — 8 h. 30 : Carmen.
SKATING. — 3 h„ Patinage; 8 h 30, Bal, Patin.

tffice municipal d'habitations à bon marché
de la Ville de Bordeaux Renversé par une locomotive

Le charretier Aiidré Rabaut, âgé de cinquan¬
te et un ans, demeurant avenue Thiers, 314,
a été renversé, samedi soir, vers six heures ét
demie, par une locomotive de la maison Sursol.
11 a eu malheureusement les orteils du pied
gauche sectionnés.
Transporté à son domicile, André Rabaut y

a reçu les premiers soins, puis on l'a dirigé
sur l'hôpital Saint-André, où il a subi une
opération.
De l'enquête ouverte, il ressort que le char¬

retier s'était engagé sur la ligne ferrée, pen¬
sant avoir le temps de la traverser avant l'ar¬
rivée de la machine. '
Suites mortelles d'un accident
Mme Verge, âgée de soixante et onze ans,

demeurant rue de la Souterraine, à Canon,
blessée dans les circonstances que nous avons
rapportées, est décédée à l'hôpital Saint-André,
où elle était soigné?. La septuagénaire, qui
avait été transportée inanimée dans le dit éta/
blissement, y est morte sans avoir repris con¬
naissance.

jûes vols

Des renards à deux pattes ont pillé la
basse-cour de Mme Jeanne Sabafhie, mé¬
nagère, 41, boulevard Jules-Simon.

— M. Gaston Boreau, électricien rue de
Brach, 8, a déposé une plainte contre un in¬
connu qui lui a pris son pardessus, d'une
voleur de 250 francs
— On a arrêté un einpoyé de bureau à la

direction de l'intfendance miltaife, inculpé
de vol d'une somme de 500 francs commis
au préjudice du commandant <froussllh.

Le conseil d'administration de l'Office
municipal d'habitations à bon marché de
la ville de Bordeaux, créé par décret du 16
juin 1920. a tenu sa première réunion le sa¬
medi 20 courant.
I Après son installation par les soins de
fi. Maxreauid, conseiller de préfecture, dé¬
légué par M. le Préfet de la Gironde, le
conseil d'administration a constitué son

bureau.
Ont été élus ; président, M. Phijippart,

taaire de Bordeaux ; vice-présidents, MM.
iGaltier,' adjoint au maire; Ch. Gruet, an¬
cien maire; Ch. Cazalet, président de la
Société bordelaise des habitations à bon
inarché; secrétaire général, M. Roger Cru-
tee, conseiller municipal.
Après un intéressant échange de vues sur

te vaste champ d'action ouvert à l'Office par
les dispositions de la loi du 23 décembre
11912, le conseil a fixé les principaux points
Ide son programme. Ce programme sera
)plus amplement développé au cours des
séances suivantes, avec le désir et la vo¬
lonté d'obtenir dans le plus bref délai
Eonciliable avec les dispositions légales
jdes résultats comportant une amélioration
ne la situaton dfe notre ville au point de
vue des logements.

Cinqminutes suffisent
pour préparer une tasse de

CHOCOLAT PULVÉRISÉ

le plus substantiel et le plus délicieux des
DÉJEUNERS INSTANTANÉS
Qualité inimitable
Autres spécialités du Chocolat Poulain:
Lacta Poulain, au bon lait de France.
Fondant Poulain, chocolat extra-fondant.
DéliceNoisette Poulain, exqujsà croquer.
Cacao Poulain, sans rival.

Pour les familles des victimes du « Burdiyila-li »
Le maire de Bordeaux a reçu :
Du journal « la Petite Gironde » (2e ver¬

sement), 342 fr.; du journal « la Petite Gi¬
ronde », d'un anonyme, à Biganos, 50 fr.;
de l'Association du spectacle, de Bordeaux,
100 fr. ; de M. Sédaré, directeur de l'Alca-
zar, 530 fr. 10; du journal «la Pette Giron¬
de», d'un anonyme, 5 fr.

LA NATIONALE-VIE
CommunicationsAffrètement - Armement - Nitrate - Engrais

Omnium Maritime et Commercial
54. AVENUE MARCEAU. PARIS

Air. tél. : Omaricomo - Téîéph. Elysée 30.05 • 30.06
Gode Scott et Walkins Inter 59 -483

GROUPEMENTS MUTUALISTES
MUTUALITE SCOLAIRE. — La Société de mutualité

et de prévoyance scolaires de la première circonscrip¬
tion de Bordeaux se réunira eu assemblée général© mar¬
di prochain 23 novembre, à 17 heures, dans une salle de
l'Athénée. — Ordre du jour : Election du président en
"remplacement de M. Rotgès, démissionnaire.

ASSOCIATIONS DIVERSES
BONS JEUDIS. — On nous prie d'informer les dona¬

teurs et tous ceux qui s'intéressent aux Bons Jeudis,
que l'assemblée générale de l'œuvre aura lieu le ven¬
dredi 26 novembre, à 15 heures, 15, rue Saint-Charles
ANCIENS ELEVES DE L'ECOLE LAÏQUE DE LA

RUE DE LA TRESORERIE. — Liste des numéros ga¬
gnants de la tombola :
6779 4683 51 364 6932 6093 6128 5499 8302 1464 2452 5271
4315 5970 6388 9512 1097 8542 6008 4087 1685 6203 3655 4238

2579 2988

lues lots devront être réclamés chez le président M.
Verdier, 46, rue Castano, Bordeaux, tous les jours, de
2 heures à 4 heures, excejéé le dimanche. Les lots non
réclamés dans le délai de trois mois seront acquis A
l'œuvre.

COURS ET CONFERENCES
INSTITUT COLONIAL. — Cours professés à la Fa¬

culté des lettres, 20, cours Pasteur, à 8 h. 30 du soir :
Lundi 22 novembre, M. le docteur Beille, agriculture
coloniale : le caoutchouc, pays de production, culturo
(suite), mercredi 24 novembre, M. Sorte : Afrique Equa-
toiale (suite) ; vendredi 26 novembre, M. Hugot : rési¬
nés coloniales (suite).
Cour' d'arabe, proiessé par M. l'abbé Feghali, les

mardi, mercredi, vendredi (mêmes heures, mêmes tex¬
tes) ; M. Essafi, mêmes heures, mêmes textes.
FACULTE DES LETTRES. — Cours de géographie co¬

loniale (fondation de la Chambre de commerce). Chargé
du cours, M. Sorre. — Leçon du lundi 22 novembre, à
3 h. 45 : « Les conditions d'exploitation des pays tropi¬
caux : 1© climat, le sol et les eaux. »

LES AMIS DE L'INSTRUCTION. — Notre pluj an-
oienn© Société d'éducation populaire, désireuse de s'as-
scoier à la propagande organisée pour assurer le suc¬
cès de l'Emprunt national, invite ses sociétaires, ses
élèves et leurs parents, tous les amis de l'œuvre à as¬
sister à la oonférence qui sera faite A3, impasse Saint-
Jean, mercredi 24 courant, à 8 h. "" du soir M. Delphin,
collaborateur des Amis de l'Instruction e lauréat de
la Faculté de droit, montrera le mécanisme financier et
le but patriotique de l'Emprunt actuellement en cours.

intéresse la Femme \
$♦♦♦♦♦♦❖♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦
^ Celui qui prête 100 fr. à l'Etat ac- ♦

cjuiert un titre de premier ordre, gagé ♦
■» sur les richesses et le travail de la ?
£ Nation entière, et lui rapportant un £
X intérêt de 6 francs par an, payable <*
<îf sans aucune retenue. ♦
% SOUSOUIVEJa 2 ♦ vous!

Au Palais

PHOSCAOLE 15 NOVEMBRE 1920 Defendez-vous contre toutes les affection»
des yoies respiratoires en prenant ies

Aliment idéal des anémiés, des
convalescents, des surmenés,
des vieillards et de ceux qui
souffrent de l'estomac ou qui

digèrent difficilement.

ANTISEPTIQUES. BALSAMIQUE!
SÉDATIVES - EXPECTORANTE

Administration :

9, Rue Frédéric-Bastiat.
PARIS

Les éléments d'une .activité et d'un pou¬
voir surprenants qu'elles réunissent sous
un petit volume, en l'ont le remède
puissant, efficace et rapide contre les

RHUMES, IÛUX, MAUl DE GORGE,
BRONCHITES GRIPPES- INFLUENÇA

a enregistré à 10 heures

son 30.000^1 Abonné

Sur les raisons de ce grand succès
CONSULTEZ VOS AMIS

Incomparable La Botte 2 fr. 50

Toutes Pharmacies et Labo¬
ratoire du DrGÉHO, 14. riK;
de la Devise à BORDEAUX

Bien exiger ta Croix rit
Genève eh reliefsur chaqw
pâstilln du Docteur G Jfflt *

EXTRA VIEILLE

it ANDREE t<

poudke .crème.parfums jJ

EAUdeCOIOGNE
PE¥RONNET

(En tous Pays) Cab* DE VERTURY
Ex-Fr* de la Sûreté et Dr en Droit, D7*
24, rue Bohan (Tél. 20.20) Bordeaux.

DIVORCES

Chronique Théâtrale Demander au Docteur G. GËHO, à Borde aas,
mm GRATUITChocolatDeyinck — EN VENTE PARTOUT —

USINE : 410, Chemin de Pessac. BORDEAUX

Faites-vous ONDULER et COIFFER chez
HENRY, 46, Chapeau-Rouge. T 10-74.ETAT CIVIL

DECES du 20 novembre
Jeanne Boyer, 1 an. allées des Pins, 6.
Jean Daunes, 59 ans. place du Marché-des
Chartrons, S.

Mme Laforgue, fil ans. ch. de la Béchade, 12.
Jean Fourcade. 62 ans, rue Montméjan, 31.
Jeanne Escach, 64 ans, r Duffour-Dubergier, 11.
Juliette Degors. 75 ans. r. F.glise-St-Seurin, 8.
Vve Calvet 82 ans, rue d'Aviau, 4.
Isabelle Deiprat, 84 ans. rue du Tondu, 134.
Corinne Jary, 94 ans. r. du Jardin-Public, 28.

La montre
tH i IMUl BIfB8" ancienne ou récente etVIIUIII | ga tsmaux d'oreilleguéris
èmm s L ie ba»he kiih
notice probante f». Ph 'ALTA.ChâtelIsr-Eult (Vienne)

douât constamment l'heure exacteL'Aliment des "Rffi
\ Enfants, .AduLtes

et Vieillards
~

OOàûOOCOCOCûCdÙÙOCO

fite® ECLAIREZ.VÉLOS

| fVOTOS &.RUTOs1 PAR PROJECTEUR.

1 ÉLECTRIQUE

Lait A,
condensé

Sucré
\et non sucre

le» SkAINS de

Le oomte et la comtesse de Chasteigner et
leurs enfants, la baronnè Henry de Chastei¬
gner, sa fille; les familles Guy de Chasteigner,
VimaJ du Bouchet, veuve H. Vimal, L. de
Saint-Germain, Le Cloûet, de Laforest, de
Chasteigner, de La Rochebrochart, des Grot¬
tes, de Béohade prient leurs amis et connais¬
sances de leur faire l'honneur d'assister à
l'inhumation de

M118 Jeanne DE CHASTEIGNER,
dècédée à Châteaudun, à l'âge de 16 mois,

leur fille, sœur, petite-filte, nièce et cousine,
qui aura lieu le lundi 22 novembre.
On se réunira por*e du cimetière de la

Chartreuse, à. onze heures un quart

RHUME • BRONCHITE
GRIPPE-CATARRHE - PHTISIE

£/V VENTE 'PARmÛT^SWk
Etabli1? L.Rosengart- ^
65. BouH Souk .Paris

NOTICE CXPUCATIVt GRATUITE SUR DEMANDE

5*501'" Ph'-ot nOOUES.rue Monnaie. BORDEAUX.F"c.minoat.

EAU DE NOIX SERRES
valence-d agen {jtj.Mîtiaisp. régionaux

fâjMSà BICYCLETTES OARAHTtëlTfiÀW Complètes av. Pneus MICHELIN Fr.* -Srffôîr y€nte directe au Prix de fabrique
evOlEB BRIXTON. 6. «Tdi Bérnlle. ST-MAHPÉ (Sciim.ON PAQUOT.l8.flv!de5aint-Ouen_PARI5

MANUFACTURIER-IMPORTATEUR
TOILES JUTE - COTOK - LIM — CHANVRE, ETC. IVROGNES

SOCIETE DE SAINTE-CECILE
Association des concerts classiques

La réponse la plus digne aux félicitations enthousias¬
tes que lui ofct values la belle tenue artistique et la
réussite brillante de la première réunion de la saison,
la Société de Sainte-Cécile, Association des ooncerts
classique, espère fermement que son public fidèle voudra
bien la trouver dans les efforts mis en œuvre pour réa¬
liser le magnifique programme du deuxième ooncert qui
aura lieu au Grand-Théâtre le samedi 27 novembre sous
la direction savante de M. Crooé-Spinelli, avec 1 admi¬
rable concours de Mme Suzanne Oesbron, l'éminentè ar¬
tiste de l'Opéra-Comique, et de Mlle NoëJ Cousin, Ta
violoniste puis-sante dont Bordeaux a déjà acclamé le
talent.
Voici le programme de ce deuxième concert :
1.Symphonie italienne (Mendelasohn).
2. Concerto en a la » majeur _ (E. Lalo), pour violon

et orchestre. Mlle Noël» Cousin.
3- a) La Vie antérieure (Duparc) ; b) L'Invitation au

Voyage (Duparc), Mine CeSbron.
4. Fantaisie pour orchestre (J. Guy-Ropartz).
5. Introduction et Rondo capriçcioso (C. Soint-Saëfis).

Mlle Noëla Cousin.
6. a) Los Noces de Figaro, air de Suzanne (Mozart);

b) L'Enfant prodigue, air de Léa (O. Debussy), Mme
Oesbron.
7. Divertissement sur dee chansons russes (H. Ra-

baud).

f POUOHE JANEHJO, ^offensive, jans GoûiI Boite 7 fraivis. Ecrire ESTACHY, Mk
\ 14, rueBeeurepalre,
\OUERISON RAPIDE et CERTAIHE
G"" Pb" Posrr et C" 84 Pas-St-Georges BvREPRESENTANTS demandés. - FORTES REMISES

Gca&sez vos Moteurs Jfi}
à l'Huile W

NEGROILÔd
Huiles Industrielles

de toutes qualités
S* L'OLÉO Tél. 16-37

Succursale de Bordeaai : 58, conrs d'Allirel.

I qui fond comme la cire à
B&b IHP cactleter et ^orme en refrot
JIM ^,ssani un Cuir résistant

RËâ! ~ «twrcfSll c'ur*imPcrm®aW« seaoudaa!
de lui même, vous
réparez merveiBeiuciieDt

^ vous même vos CHAUSSURESW • 4*m*ilea irouèeê Aoûts utès.M
f et tous objets CUIR. CAOUTCHOUC. BOIS. TISSUS:

CHAISES, FAUTEUILS. VALISES, SACS .VETEKBTS, crt
Essayez de suite vous serez énerverfies st trous
exigez ôren/eCUIROL en étut carton chez ; fftde
Couleurs, Bazars. Drogueries, mais M É FIEZ-VOUS
refusec fous produrts liquides ou paies enTubes

Le BÂTON 3.26, FRANCO 3.TO mandatà
CUIROL • 5o .Faub? S! Martin PARIS

REMERCIEMENTS ET MESSE
Mm» veuve Munter et sa famille remercie*»

les personnes qui leur ont fait l'honneur d'as¬
sister aux obsèques de

M. le capitaine MUNIER,
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des
marques de symnathie.
Les messes ont été dites dans l'intimité.

Pompes /unibres municipales, M. rue de Belfart
Informations

PEAU,VICES* SMG
' sc*é!na3, déiuBneeeieone, «ontI igiUbltment guéru par U POMilUllF «NTI-OABTBEUSE, et le,

S M.2i„Rt0ÉNtBIE' PURIFIE « FORTIFIE *' «nf I1 KréHormele. r. Ste-Catherine, 16*. Bariaanx.ett-Ph—I
Coliques néphrétiques, Gravelle,Soiatiqne'etc
DESESPÉRES qui jurez toutewayé^ntrossez-vous au
LABORATOIRE des SPÉCIALITÉS (Strtlot fl)

22, Boulevard Sébiiuopoi, FAK3 («alto ^

Marque VICH"/*É u AT
EN veNTE

caxjrisi&ui ot *«»«» ITAH«*B»U
CHftpa».



AGENCE CONDEMINE

maison j. maurin
SUCRE BERTAULT, raffinerie Tivoli, 3 fr. 75

la. boit© d© 1 k. ne • — HUILE A MAHiGER, 5f4Q le litre.

Vapeur chargera pour
Iles du Vent (Antilles)
première semaine de Décembre.
Four fret et renseignemenis. s'a-

dr. ; CO.VS SHU'I'ING AGEMCÏ
(irante) Ltd.. 33. quai des
Lbartrons, à Bonieaox.
réleph. ; 44-81 Ad.tél.: «Coxsbipgrand VIN

CLOS des CORDELSERS
PLUS CHER, MAIS SUPÉRIEUR

PHONOGRAPHES
ITOTiMMljfl

NATIONAL TYPEWRITEA O

Depuis 190 fr. toutes taxes com-

P.rÀs.oS et avec un crédit de HUITMOIS, nous livrons un phono-
graphe parfait». Nous avons des
appareils de luxe et des appa¬reils à grande puissance pour
cafés et bals. Tous nos appareils
sont fabriqqués et garantis par
nous. Grana choix de disques,
catalogue gratuit. Etablissement
CORNLA'J, serv. E.. 224, rue
Marcadet. 221, PARIS.

..-^GRWNESNÉVRA£Wes\
Grippe Sciatioue-Toutes Douleurs'

.-**MALADIES DEL'ESTC~1AC\
Dyspepsies • Gastralgies • Entérites'

STOCKS AMÉRICAINSBâtiments - Usines
Electricité - Gaz

Wd'Entreprises et de Travaux
29 auai de Bacalan

l'aillasses neuves et usagées.
Couvertures neuves et usagées.
Suis acheteur toute quantité.
Boulogne. I, r. Guépin, Nantes.

AC.Ï1 AT AU MAXIMUM

Diamants, platine, or
Argent. Vieux Oeulicrs brisés
BEAU, 31, r Esprlt-des-Lois. Bx

'J°ur devenir INGÉNIEUR-
g ELECTRICIEN.ou Dessi-
| nateur. Monteur, Conduc-
teur.etc. par Etude rapide chez soi,

lire ta 'Brochure Captivante ;

"Le Règne de l'Électricité"
envoyée gratis et franco par Institut Normal
Electrctechnlque.ïïouleV' SSbastopol, 9 î . "Paris

duind AUX Vlllà Présirutear Légal
Evite t. altérations-Antiferment. Clarifiants
Désinfectant pour Futailles
M*" Doerzapff, P" Parlem.ent-Bordeanx

est l'Epicier
qui vend le Meilleur Marché

Telètihone 47.19. — 34. ru© .Sutïaïque.
s*uccurN.ale : 11, rue Aoti'e-Dame, tiordeaux»

Filets de Harengs à l'Huile. ... La boîte 1 fr,'
Gaufrettes et Biscuits divers. . . Le 1(2 kilo 3'75

I\. B. — On demande un apprenti, commises et commis.

seuls et d'occasion, de toutes capacités, pour tous
Bquides : HUILES, ALCOOL. ESSENCE. ACIDE, etc.
OFFICE-TECHNIQUE, 61, rue de la République, Marseille

Ajusteurs mécaniciens
demandés, 9, rue Marcelin-Jour-

dan, Caudéran.

pnuriSERIE PARISIENNÊf"UU«r bien réputée, demande
bon voyageur à la commission
avec clientèle p. le Sud-Ouestt.
Faire offre avec réf. sér. USINE,
case 6, Bureau 17, PARIS.

MAISON VIDE, réparée à neuf,A V. près parc, 7 p., e., g., él„
jardin. Ag. s'abstenir. Ecrire
'Router, Agence Havas, Bordx.

engendre la chaleur et guérit en une nuit

TOUX, RHUMATISMES,
POINTS DE COTÉ, LUMBAGOS, ETC.
MODE D'EMPLOI*» Appliquez le THERMOGÊNE sur lemal,
en ayant soin qu'il adhère bien à la peau, si l'action tarde à ae

produire, asperger la feuille d'ouate d'eau tiède.
la Botte de 2 fr. 50 dans toutes tes pharmacies du monde.

COMPTEURS D'EAU ASTERClôture de la Souscription : 30 Novembre
On souscrit sans frais, sau- formalité, même

sous la forme anonyme, a la

nu prendrait maison av. jar-
»"1 din A rente viagère Eor-
deaux. Ecr. Parama, Havas, Bx.

Livraison
raiiile

40 cours ou Chapeau-Rouge — Bordeaux
Les titres sont livrés immédiatement

Automobiles FARMAN
ALDÂ ET S. U. P.

CHARENTON (Seine) VENTE DIRECTE
Nombreux modèles garantis 5 ans

li-vratoXes iiannocliRtcmeiit
F. MORILLON <Of>. rue CroixdeSeguey, A Bordeaux

HEMORROÏDES GARAGISTES! ! ! INDUSTRIELS M !
RAVITAILLEZ VOS ATELIERS

à la LIQUIDATION des STOCKS
De la Compagnie Française des Automobiles de Place

biscuits kakic
ses chocolats

ses confitures
sa confiserie

Matières premières de tous genres - Fers - Aciers —

Bronze - Laiton — Outillage — Pièces détachées - Arti¬
cles de Carrosserie — Accessoires nculs et usag' s —.
Stocks le Pièces de rechange pour Voitures Renault 1918 s
10/IÏ 14 2<> HO/BO HP.

PRIX EXCEPTIONNELS
Pour visiter et traiter, s'adresser au

SERIEUX,
efficace, discret»
facile à suivre même
en voyage, par les

DIRECTION COMMERCIALE :

29, rue Baudin : Tél. Wagram 88-55, 88-56, 07-08Usines Modernes pour la Fabrication de Spécialités Alimentaires.Paris _ Arcueil

10 ans de succès ininterrompus
La boîte de 50 comprimés Ôn£e fr. (impôt compris)

Envoi franco contre espèces ou mandat adressés à la

Pharmacia SIBERT, 19, rua d'Aubagna — MARSEILLE
Très nombreuses déclarations médicales et

attestations de la clientèle,

Dépôt à Bordeaux : Phie Roussel, 1, Place St-Projet.

EN VENTE PARTOUT ; ié© & l'essai, vous pov» soumettre cne personne b vetr ~
STEFAN 92.BdSi Marcét Parla sonIbroNN^fi fiHATî»

VENTE PUBLIQUE
DE VINS

Etude de M» L. DESCOUBES. li¬
cencié en droit, notaire à
Lussac-de-Libourne Gironde).

Tribunal civil de Dakar
(Sénégal)

PORTOCOMPTOIR DES VENTES VENTE VOLONTAIRELe lundi 99 novembre 1920, de
9 h. 30 à 12 h., reprise à M h. et
jour suivant, s'il y a lieu, entre¬
pôts Paillère, 84, quai des Ghar-
trons, Bordeaux, vente aux en¬
chères publiques de :

S'a dresser : Agences LESAGE
t rue Michel, Bordeaux3,900 BARRIQUES

180,000 EOUTEfLLES ""

A Céder Industrie à Bordeaux
Pleine prospérité, lout repo»

sans connaissances spéciales Bé¬
néfices 25.00" fr Prix '30.000'

Ecrire ROLLAND, bureau journal

et
VINS BOUGES ET BLANCS l)E
LA GIRONDE ET DE

BOURGOGNE
Ministère Ail). AYMAR, 7, rue

Thiac, et L. TERMES-DUBRO-
CA. 3, rue du Couvent, courtiers
assermentés. Dispositifs envoyés
sur demande. Echantillons 84,

quai des Ghartrons, 8-1.
Etude de. M» GAUSSEL, notaire.
50, cours G.-Clemenceau. Edx.
an j°u VOLONTAIRE, Cliam-JTfcJil bre des Notaires de Bor¬
deaux, G, rue Mably, le mercre¬
di 1er décembre 1920, maison à
Bordeaux, 33, rue du Hautoir,
composée de caves, r.-de-ch., 1er
étage, cour, 4 échoppes au fond
de la cour. Revenu 3,700 fr

Mise à prix : 45,000 fr.
On visite les mardi, jeudi, sa¬

medi, de 12 à 14 h. S'adresser
audit M° GAUSSEE.

Etude de M» ALAUZE, avoué, Bx
VENTE en l'étude de M» BOS¬
SUE!', notaire, c. Verdun, 10,
Bdx, vendredi 3 décembre 1920,
à 14 h., fonds do comm. et ind.
de verrerie, grevé d'un droit
d'usage, à Eux, rue Bourbon,
59. M. à p. : 75,000 francs. M®
TARD Y, av. présent.
Etude de M» FERMAUD, av. lie.,
r. du Parl.-Ste-Catherine, 16, Bx

SYPHILIS (Guèrison contrôlée). ECOULEMEN I S,
RETRECISSEMENTS. Traitement en une séance.

CLINIOUE WASSERN1ANN, 28, r- Vital-Caries 28, BORDEAUX
fous ies jours |usq. 7 h. brochure et renseign. sur demanda

SYPHILIS VOIES URINAIRES
Ecoulements,Ketrecissements.Cystiie.Prostatite.ele.
Institut Sèrolhèrapique du Sud-l)uest
23,CO'JRt> .MTENDANCE. BORDEAUX

VENTE VOLONTAIRE

= INSTITUT SEROI HëRAPIQUE =3
BORUEAJX, 25, rue VITAL-clAriLcS
T. 1. tour» imqu'à 6 h.,ei jusqu'à 7 h. lundi, ;eudi ei samedi
Broohuram mt rmneoitgnammnta sur demanda

VENTE AU TRIBUNALcl. reçoit pensionnaire Consultations t. les jours.
M ® • C 55 §îVILL.SAT. rue Judaïque, f 4O0iS, Bordeaux.SAGE-FEITO

Jeudi 2 décembre 1920, à 13 h..
Terrain ou empl., à Bordeaux,
pl. des Capucins, 11, 12. M. à
prix : 99,984 fr. M" Besson, Fer-
rand et Lurton, avoués prés.
Etuue de Mo TOUTON, av., r. de

Gheverus, 31, à Bordeaux.

VENTE AU TRIBUNAL
Mardi 14 décembre 1920, 13 h. :
1. Maison, jard., vigne, Eègles,
angle chemins des Orphelins et
Lartigue. M. à p. : 5,000 fr. ; 2.
Petite prairie et autre vigne,
angle mêmes chemins. M. à p. •
4,000 fr. Visite mardi, jeudi, sa¬
medi, 14 à 16 h. M» Fermaud, a- c.

BELLE MAISON, encoig., 2 en<irées, quart. Aquitaine, 3
b logem., 20 p., 1 libre imm.,
aut. vol. acqu., jard-, e., g., él.

Echoppes, b. état, st-Genès, 3et 5 p., jard., e., g., libre con«
ven. acheteurs, 28,000 francs,
MAISONS doubles, près b<j Ta*lence, 12 p., 4 logements, jar*
ain, g., élect., libre dans un aa.

MAISON p. Porte-Dijeaux, 2 éta*ges meublés, mag. et p. com,
merce avant., occasion à saisir.

CAMION, 1,200 k„ Panhard 23HP, parfait état, 18,000 francs

CAMIONNETTE 700 k., Peugeoï12 HP, marche parf. 12,000 fr.
LIMOUSINE Peugeot, 18 HP,grand luxe, ent. revis., tou4
accessoires, 6 places, 34,000 fr.
DORCY. 32 r. Sle-Colombe, Bdx.

Les LUNDIS û'INTIROFFICii

le 10 décembre 1920, des PEAUX,
OS, SUIFS et ABATS à prove¬
nir de la boucherie des hospices.
Cahier des charges communi¬

qué à l'économat. 91, c. d'Albret.

Machines à écrira
1 Remington 10
1 Underwood 5

1 Underwood g" chariot, 1 Foaf
Et) ALLEES DE TOURNY CASi. i« étage vtm
Etude ROGIER,, avoué, Bx.

VENTE AU TRIBUNALle 28 décembre, à 13 heures, •
en 3 lots, bâtisse et parcelles dé,
londs, c-no u Ambarès. M. à p..

>0 fr., 25 fr. et 500 fr. Indivis,
Desmarty. Me» Touton et Des«
pujol, av. col.
A V. voit'» mono 2 pl., 4,800. Pou»
lallier, 78, c. Clemenceau, 12 à 2 h,

i/2-MuiDScMiïv.h;n™,
bidons s? s:*
DOIRON, 20, cité Charlemagne, B*

le 10 décembre 1920, des TOILES
et ETOFFES nécessaires aux
hospices.
Cahier des charges connu uni-

qué à l'économat, 91, 0. d'Albret

tons repr'» alimentio» das». Ec.
U. Pénaud, Gm-Ambarès (G4»)

le 10 ueoeuiure 1920, des GOMES'
TIBLES, POMMES DE TERRE,
(EUES et SEL DE SOUDE néces
saires aux hospices.
Cahier des charges communi¬

qué à l'économit, 91, c. d'Albret

Pâtes alimentaires
safranèesd'Algérie, pure semoule
de blé, qualité EXTRA. La mai¬
son GAZEL, beurres et froma¬
ges gros et demi-gros, 44, place
des Capucins, BORDEAUX, in¬
forme sa clientèle qu'elle reçoit
un lot important de ces pâtes,
et qu'elle note dès aujourd'hui
les commandes qui seront ser¬
vies par ordre d'inscription.

CESSATION ELEVAGE et CUI~TUBE : 1 poulinière lé-sang
pleine; 1 poulain Mi-sang, 4 ans,
1 pouiliche ti-sang, 3 ans. 2 for¬
tes mules de travail. BORDIEU,
Le Bourbet. p. Verteillac (D*"»).

AU D il D meublé restaurant,V. DHflTJ, r. des Trois-Co-
nils, pr. la mairie, cause mala¬
die, très bonne allaire, pressé-
AU DEM. appart. vide, 2, 3, 4
Ull pièces, quartiers Nansouty,
Bègles, gare Midi. Paiement 3
mois d'avance. S'adresser 205,
cours de la Somrhe, .205. E R.

~5Ô SCIES CIRCULAIRES
neuves, 1« marque américaine,
diamètres 0,90 et 1,05, moitié
prix de leur valeur. -- DIOT,
2-12, rue de Bègles, 242, Bordx.

AV. torpédo Darracq 5 places,16 HP, 1916. éclair, électrique.
Visible : 112, route du Médoc, 112

bois de chauffage

le 7 décembre 1920, à 13 h., mai¬
son et jardin à Bx-Bastide, rue
Feaugas, 32; louée 960 fr. M. à
p. 12,000 fr. Visite, mardis et
vendredis, de 2 h. à 4 h.
Etude de M» Jules BOYER,
avoué à Bordeaux, 10, rue Cas-
telnaurd'Auros.

VENTE AU TRIBUNAL
en 4 lots, le mardi 30 novem¬
bre 1920, à 13 h. : 1. Immeubles
à Bdx : 1er lot, Maison rue Eli¬
sabeth, n. 2, et rue Jardin-Pu¬
blic, n. 77. M. à p. : 15,000 fr.;
2e lot, Maison, rue Constantin,
n. 31 M. à p. : 10,000 fr. Visite
les mardis et vendredis, de 3 h.
à 6 h.; 2. Immeubles à Haux,
canton de Créon; 3e lot, Proprié¬
té, dite la Guenille, maison, dé¬
pendances, vignes; contenance,
2 hectares 60. M. à p. : 4,500 fr.;
4e lot. Maison au Grand-Che¬
min. 34 ares et : 1. vignes à La-
lande; 2. prés et taillis, à Vi-
menay; 3. taillis et acacias à
Côte de Greteau. M. à p. : 3.300
francs. S'adresser à M«» Jules
Boyer, Peyrelongue et Aucoin.
Etude de M» G. DUBOIS, av., B*.

VENTE AU TPWIHM
le jeudi 9 décembre 1920. à 13 h.,
1» Métairie de Fayet, comp. mai¬
son, dôp., terres, vig., prairies,
lieu de Fayet, ci>« de Cadaujac;
c»» app. 13 h. 46 a. M. à p., 59,500*;
2' Terre lab. et prairie, plaine
de Moscou, même ci»; cont. app.
■3 h. 61 a. M. à p., 14,125 fr.
Me» Aucoin et Dubois, av. prés.
Etude ROGIER, avoué, 2, rue

Buhan, 2, Bordeaux.

GUÉRIS RAPIDEMENT pur :

ONGUENT SCHUTTE
3 fr. 3o toutes pharmacies

envoi franco, retour courrier
3 fr. 30 adressés a Onguent Schùtte
134, Cours de Verdun ■ BORDEAUX

employé

le retour d'age
Toutes les femmes connaissent les

) dangers qui les menacent à l'époque
| | du RETOUR D'AGE. Les symptômes/* ùrSM. *\ sonl bien connus- C'est d'abord une
|< ujnla V sensation d'étouffement et de suffoca-1 ra» J tion 3ui étreint la gorge, des bouffées/ de cbaleur qui montent au visage

pour faire place à une sueur froide
ËxlCftr"«è"»ortrmil Ellr t0Ut le COrPS- Le ventre devient

. — L douloureux, les règles se renouvellent
irrégulières ou trop abondantes, et

bientôt la femme la plus robuste se trouve affaiblie et
exposée aux pires dangers. C'est alors qu'il faut sans
plus tarder faire une cure avec la

VENTE AU TRIBUNAL
le mardi 14 décembre 1920, à 13h

Immeuble à Langoiran,
lieu du Port. Indivis. Fauché.

M. à p., 8,000 fr.
Me» Barroy et Tardy, av. colic.
Etude de M» ALAUZE, avoué
c. du Pavé-des-Cbartrons, 16.
VENTE AU TRIBUNAL
mardi 7 décembre 1920, à 13 h
1» maison et jardin au Bouscat,
rue SKIérôme. 10. M. à p., 5,000';2» maison et jardin à Bordeaux,
rue Paulin, 104. M. à p. 50,000'.
Libre un mois après la vente
Visite . mardi, vend., 14 b. â
16 h. M» Richard, avoué colicjt.

finit? 0ros et moyeu, quantitéUUnt. disponible. Prix avan¬
tageux. Livraison domicile
Quater, Agence Havas, Bordx.
4 C tonnes charbon améric. à
lv 420 fr. Ec. Queno, Havas, Bx

Dem. p. dame chambre avec ous. pension. Aquitaine, Somme,
Arg"«, bd. Ec. Quall, Havas, Bx.

SOMMES acheteurs rhums dis¬ponibles par grosses et peti¬
tes quantités. Faire offre prix,
qualités, quantités, conditions
à Quittai, Ag Havas, Eordeaux

A VENDRE

Nous ne cesserons de répéter que toute femme qui
atteint l'âge de quarante ans, même celle qui n'éprouve
aucun malaise, doit faire usage de la JOUVENCE de
l'Abbé SOURY, â des intervalles réguliers, si elle veut
éviter l'afilux subit du sang au cerveau, la congestion,
t'attaque d apoplexie, la rupture d anévrisme. etc. Qu'elle
n'oublie pas que le sang qui n'a plus son cours habituel
se portera de préférence aux parties les plus faibles et
y développera les maladies les plus pénibles : Tumeurs,
Cancers. Mêtrite, Fibrome, Maux d'Estomac, d'Intestins',
des Nerfs, etc.
La JOUVENCE de l'Abbé SOURY, préparée à la Phar¬

macie Mag. DUMONTIER, 4 Rouen, se trouve dans toutes
les Pharmacies, le flacon. : 6 fr. 30, plus impôt, 0 fr 70-
■ Mal ; 7 francs.

j Blen^exioer la VérÏÏahîe"joUVENGiTTrAbbélcurt1
avec la kignature Mag. DUMONTIER J <


